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PRÉFACE;
l A plupart de: homme: jugent ora?

olinuirement . Ire: - mal de lu Phi-
. lofophie : il: :’imuginent qu’elle
1 ne eonfifle qu’à difi’ourir , 0’

qu’à difputer : mai: ce n’efl ni un jeu , ni
une vaine [dense pour l’oflentution; c’ejl une

profeflon d’une ehofe ne: ferieufe 0* trek"
grave, e’efl-ù-dire de lu Sugefle, Üphllofi-n.

phere’efl agir. b’ Il efl évident par Il: qu’il n’y a proprement

que lu morale qui merite ce nom, puzfqu’il nîy

a qu’elle qui donne de: regle: pour la conduite de
la vie. Mai: qu’eI’l-ee que lu morale? Si non:

[kiwi]: le: opinion: de: homme: , nou: trouve-
ron: prefque autant de morale: (influenza,
31471] u d’homme: diffèrent: : sur on appelle
morale ce qui n’efl qu’ufuge, coutume ou opi-

nion; a" l’on ufuit alun: eettefcience ce que le:

"jffllfuzfiient alun: leur: facrifiee: 5 quand
il: n’avoiempiu: le: wifiime: qui étoient agnu-
hle: à [env-Dieux , il: en [uppofiieut d’autre: Î!

qui il: donnoient le nom de celle: qui leur man:
fluoient. De même quand le: homme: ont été

’* un. if"?



                                                                     

PRÉFACE.
privez de lamerite’ , il: ont donne’ce beau nom li

leurJimaginatian: 0*); leur:.caprice:.
vivant-toute: chofe: il efl neceffizire de revenir

de cette erreur , (faiefiparer ce qui ejt’ vague 0’
incertain, d’une: ce qui ejl confiant ON totijour:

le même; ’ I’
Pour peu qu’on ueiiillefifer’uirde fic rutfin ,

il n’ejlpa: dificile de mir que la voritahle mo-
rale doit Être une regle inflexible , x qui ne juive
ni no: antaifie: , ni no:prejugez.. Elle ne peut

’ donc erre qu’une explication de: perliez, confor-
me: à la verite’e’rernelle , c’efl-lz-dire à la le] de

Dieu ; 0’ par confequent la La de Dieu e]?
’ iepaintfixe (7 indivifilole , oi’ ou il faut regar-
der tout ce qu’on appelle morale , fil’on peut en

.connoitre le: limule: (7* le: de’faur:. V ,
Selon ce principe on conçoit d’ahord que la

morale e]? la fille e14 Religion , qu’elle marche
d’unpa: Égal avec elle , I 0* que laperfefiion de
celle-e] ejl la mefure de laperfeîlion de celle-là.
Il ne faut donc chercher de morale parfaite que

. dan: le C hrijlianifine.) Mai: comme en tout
temp: il a pluà Dieu defeole’cou’urir aux horn-

yne:;il n’y a rien de plu: utile ni deplu: agreahle, *
que de cannoitre qu’a quel point il a voulu fi.-
communiquer a ceux qui étoient le: plu: e’loi-î

errez, dejon alliance. ..
Nous ne fgawn: pu: hier: ce qu’était la

morale de: hayon: avant le floc]: de Pytha-

. gare,
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gare, (relu Sage: de Greee, car il ne nous1
rifle rien de cette antiquité. Mai: ce qu’on ’
aconfirve’ de: imine, ou de: maxime: de ce:
Philofiphe:, flou: apprend quede leur temp: f
qui iroit fort wifi): de cette]. de Salomon,
la morale confijloit en de: Énigme: , ou de: proa

val-u, qui pouvoient lien rendre le: homme:
juge: , cr Importer a la pratique de ton: le: de-
.fuoir:, mai: qui ne pouvoient leur expliquer Ier
mon; fondamentale: , 0* leur en donner une
idée dijlinlle z, car le proverbe ne reçoit d’orche-

naireni définition , ni raifènnement.
Depui: le temp: de Pythagore jufqu’a tolu)!

de Socrate, il neparoit pu: que la morale ait Été

ferreultive’e. Frefque tau: le: Philofiphe: ne
rattachoient qu’a la foienoea’e: Nomkre: , le
la Phjfiquel, (oràia’eIcou’vrir le: caufi: de tous

ce qui arrivoit dan: le: Cieux. Socratefut le
premier qui connoiflant que ce qui fi pu 13e hon
douai", ne nou: touche point, 0* ejl plu: cu-
rieux qu’utile , fi t une Étude plu: pariieuliere de

la morale , 0* la traita plu: mihodiquemenr.
Le: Papen: n’avaient avant lu] que de: idée:
Wflfufè: tleDieu , de la La] 0’ de la fuflice : il
dilroüilla ce calao: detenobrnv, (7’ en tira une

lamine qui éclaira ton: le:fiecle:fi4ivan:. Il fie
noir lafuhordination qu’il] a dan: la nature ,

l 0’ montra aux homme: la route qu’il: devoient *
tenirpour Être ouitalolement heureux. 95m4

a I É A . 071
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on juge de Socrate par le: veritez qu’il a cou;
nue: , on ne je contente a: de dire qu’il Était
grand Philofiphe , on jprefque tente’ d’aflurer
qu’il e’toit Prophe’te, (9" que Dieu lu] avoit
rewele’ de: mpflere: qui devoient Être «tong

pli: dan: le: dernier: temp:. q
comme!) doflrine e’toit plu: conforme li la

we’rite’ C9". a la juflice ’, que tout ce qui avoitparu,

le: homme: accoururent en foule a cette lumiere.
Mai:parce qu’il: n’e’toientpa: tau: également
propre: à en fupporter l’e’elat , il j en eut beurra
coup plu: d’e’hloui: que d’éclairez; a" cette Phi-

- lofophie eut bientôt le fort de la veritalzle Reli-
gion; elle fut dîchire’eprefque en autant de fe-

-ële: , qu’il j eut d’homme: quientreprirent
de l’expliquer. Voilà l’origine de toute: le:
Philofophie: qui ont regne’ depui: ce temp: la
dan: le monde. Elle: ont toute: voulu avoir So-
crate pour leur chef, comme toute: le: herejie:fe
font piquée: de n’avoir pour fondateur que Dieu

même. »4De tou: ce: Philofophe: il n’] a ou que le: Stol-
cien: qui n’eut ou; de pre’: l’efprit de Socrate ,
0’ qui ajout e’te le: fidele: de’pojitaire: de la fie-

geflè 0 de la vertu. S’il: ont me’le’ quelque

tiluretel , o- quelque rudeflë aux fentimen: de
leur maître, ce n’e’toit pu: tant un «je: d’une

humeurfauvage a» farouche, qu’un moyen que
. laprudence leur figgeroit: car oonnozfl’ant la

q foi-



                                                                     

l .15 R E’- F A on»
foillefle qui ejl naturelle a l’homme, il: ont
fluoient poufl’e’fi’: devoir: plu: loin que la natio-

re ne peutaller, afin qu’en faifant tou: je: cf.-
fort: pour fuiore leur: procepte: , il pût au
moins :’arre’ter au milieu , comme un arbre):

qui on veut faire perdre [on pli, a" que l’on
tourbe du câte’oppofi’. Il eji vrai qu’aprë: que

1’ Ecole de: Stoicientfut Établie , il fileur: de:

difciple: deZenon, qui prenant trop au pied
de la lettre le: opinion: de engrand: homme: .;
tomberent dan: de: ahfurditez. qui leur attires-
rtntle: raillerie: , Cr le mtpri: de: hennin:
gem. Mai: onnedoit non plu: donner le nom *
de Stoieien: à ce: I’hilofophe: ridicule:, que
l’on donne relu] de difeiple: de: Prophete:
(r de: Apôtre: à ceux qui expliquant trop
groflierement le: e’erit: de ce: homme: divin: en
tirent de: fin: contraire: a l’ejprit de Dieu ,. 0*

à lofai] de l’Eglife. v
Pour rendre cela plu: [Enfile , propofon: quel-

que exemple de: explication: ahfurde: , que ce:
Sellateur: ignorait: ont donné aux juge: pros

apte: de leur: maitre:. k -. flattai Zenon a dit que tou: le: pochez étoient

I . , q q V(gaule , il avouluguerir le: homme: de la mal-
heureufè opinion ou il: ne fiant que trop, que
pourrai qu’il: :’empÉchent de commettre il!
grand: crime: , il: ne font pa: tenu: d’ffrefifûfl

en gardecontre le: petit: peehez; 0" Il a 710qu

w , r A 4. , leur
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leur perfuader que le moindre peche’ denientiria

curable uand on le neglige, (9* que Dieu qui
la purete mime n’en trouve point en nou: quine
martre la mort , fi par la jatitfallion (7* la perti-
tente noue ne dejarmon:fajuflice. Mai: il vient.
un Ch f e , ui renant ra moment ce re-
oepte ,Ztîbjli t qqu’il’ n’] aiazîunfle’diffirenae d’un

voler de: choux dan: un jardin, (à. commettre
un ficrilege , entre e’gorger fin pere câ- tuer un
chapon30’ veut qu’on panifia ce: deux allioit: du

mime fapplice , ce qui bien loin de retenir le:
homma, leur liche la bride,’ (7 lapone leur).

mettre le: plutgrand: mon. i
.thznd’ il a dit que le Sage doit e’trefiin: com-

pajjion ,fon defl’ein e’toit de faire entendre que le
Sage ne borne pue a l’attendrifl’ement fe’ul le:

ficour: qu’on duite” fion prochain , (2’
qu’il " triche de le fiulager fan: aucune e’motion ,

Üfin: aucun troublemmi: un Chryjippe tire de
ce precepte’ une occafion de rompre tau: le: lien:
de la faciete’ , (2’ de fouler aux pied: la raifort;

corde qui ejl un de: caraîlere: le: plu: eflîtntiel:

de Dieu.
Quoi ila dit que le Sage attend tout de lig-

më’me, fan but e’toit de faire connaître que no"-

tre traitable bonheur ne j’çauroit dépendre de

l’atlion d’autru] , ode combattrel indolence
a". la parafe de ceux qui trop’vabandonnez. à la

Providence, ruiloient attendre tout de Dieu,

. . fan:
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fan: fichu d’attircrfexgmcetpar ltnr trd’vnil,

01241 [nm bonne: œuvre: : D’ailleurs comme
il mfeignait que l’an): (toit unepartie de Dick ,
0’ Dieu mime , ccprcctptc , que le: homme: ale-
vaicnt tout attendre feux, ne figmfioz’t autre
îleè , finon qu’il: devaient attendre tout du
Dieu qui la condmfiit. Mai: un difciple nufl!
ignorant quefitpcrbc empozfonne ce putain: , (2*
un tire cettepernicicufc confiqum", il"! 1’ sa? A
Z? au (le-[fut de. Bien mÉmc , wfaitfinprapre
onhenr indefMdamment dl ce: Etrefiuwrain

qui l’a formc’.

Il en a]! prefqu: de mini; de tout le: autre:
ylfigt dont on t’eflfirvi dans tout le: temp: ,
pour rendre fufiyefl-e (J’adieufe la doflrine dès
Staïtiem. Cc n’efl 1m qu’ellefiitpnrfaite , (5*

que non: wallon: la defendr: en tanguant 41mn:
454 dit qu’il ne faut chercher d: perfefh’arz

ne alan: le Chriflianifme’ ; (7’ nom avons
ioulent fûmbdttu dans le cour: de ce: ouvrage
le: :rreurt où ilrfant tombez; N ou: difimtfi’n-
10men! qu’il 71’] a point de morale qui approche

’fifirt de la morale da JESUSLCHRIST, que une

I de ce: Plailafiphe: , 60mm: ltrPere: mime
llEgltfe l’ont reconnu. p - i

Abri: , dit. on , cette morale à: Stoïcidn:
n’a aucun przcepte qui oblige); aimer Dieu.

Elle ne lu] demande FM la ’ farce de le
fièvre; ’

* 4 s. En?



                                                                     

PRÉFACE.
Elle ne-propofi’ pas aux homme: defehair. v"

g Elle n’e’tahlit par que l’homme efl en mime

tempe la pine excellente a" la film miferalile de
’ toute: leeereaturet.

Elle n’enfeignepae l’humilité. .
Elle ne fait pas remarquer, que rapporter

jouta [à] , 0* fe mettre au mon: de tout eji
. un Peehe’qui nous efi naturel ; elle ne noue oblige
pas a] refifler , 0’ ne penfe Pa: a noue en donner

le: remealet. ’ I
Ce font le: objeflion: qu’un de: plu: [gavant

hommee’a’e neitrefieele a faite: , ou pliitofl
qu’il difjaofoit il" faire aux StOÏCiCflJ’, (fa

tout let-Philofiphe: du Paganifme : mai: fi
Dieu lu] avoit donné le tem: d’achever [on

. ouvrage, il auroit fan: doute corrige” eeplan,
01a Iefîure fèule d’Antonin lu; auroit fait
eonnoitre que Dieu n’avoir leur laijfe’ de: havi-

me: fi vertueux en de: tenehrexfi (paillet. I
Ce [age Empereur établit la neeejfite’ dai-

mer Dieu , en eîtahltflient celle d’aimer tout
je qu’il noue envole , quelque fÂCheux,qu’i[

mu: panifie , U?! en ne faifimt eonfifier la.
filicite’ de l’homme qu’à Être bien avee Dieu.

- Non fiulement il enfiigne qu’il faut demain;-
taler a Dieu la farce de le fioit-Ire, il reconnoit
de plu-t une vertu de Dieu qui agit ennout, 0’
qui open route: ne: bonnet affloue , (2* tout
me hon: defir: , 0* il fait voir que e’çjiDieu

n - v. v qui-s...- «-I - D

v
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qui éloigne de noue toute: le: oecajion: , qui
pourroient noue faireqtomher dans le crime, ou
qui noue donne la force d’ y refifler. -

Il nous apprend par routa me’prifer, . (7’ à

haïrneitre corps qui e]? la fource du peehe’, 0*

qui refifle à refont; (fil veut qu’on le regar-
de comme une prifon , qui noue empiche d’avoir

une tommunieation pine particuliere avec
Dieu. La veritahle Religion ne nom comman-
depue annaux haïr d’une autre maniere. .

Il prouve en beaucoup d’endroit: que l’homme

eji la plus excellente de toutes le: croature: a
eaufe de [on origine , (7* de: perfeflien: que
Dieu a daigné lu] communiquem’?’ qu’en mente

terni il en e]? la plus miferalole à caufe defe: ’
vice: qui lu] font perdre tout-jet. avantage: , 0’
qui le rendent ef clave en le feparant de Dieu.
. Pour ce qui e11 de l’humilité, on ne t’eflpfi

contenté de dire ue le: Stoicien: ne l’ont pat
connue , on a a joute” que cetteqvertu e’roit incom-

putibleavee le: autre: vertus dont ilsfaifoiene
profeflion. Q4anol on veut faire un. reproche elo
cette nature à de: Philofivpheo , il jemlole qu’on

devroit connaître à fond leur: principes, en
toute: le: coufiquenee: qui J’en tirent natu-
rellement. Il efi tara] que ni l’Academie , ni le
Portique n’ont jamait eu demot’quigmfic’pro-

priment ce que nous appellon: humilltê : muiefi
fine vertuconjifie à eannoitrefon neant devant

, W Dieu,n

t
L
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T’RE’FACE; l
Dieu,a croire que’c’efl luj-feul qui efl l’auteur de -

tout le bien,0’ qui ne fait point de mal; 0’ à en-

feigner qu’il n’y a de veritablc e’tre que Dieu, (9’

que touret le: autre: chef et f ont vile:,perifl’able.r,
momentanée, 0’ ujette: a corruption , il: l’ont

connue , (7* ce livre d’Antonin en cf? plein. -
La derniere objeflion n’efl pas moine injujie.

Car Antonin a tret-jolidement prouve’ apre’t
Socrate , que l’amour propre qui porte l’homme
à rompre le: lient de la fociete’ , âfe feparer de:

autre: homme: , .0 le vouloir faire comme un
tout apart , efl une revolte contre Dieu , 0’ une
defobii’fs’ance à la plut ancienne le] du monde ,

qui a voulu que le: ehofe: le: moine parfaite:
fuflènt pour le: plus parfaite: , (fque lapine
parfaite: fufient le: une: pour le: autret, ce qui
eji l’unique fondement de la pictée?” de la infli-

ve. Il noue exhorte à refifler à ce malheureux
penchant d’une ante corrompue , en noue con-
vainquant , que la premier-e (7 la principale
condition de l’homme c’efl d’ aimer fan pro-

chain ; 0’ en noutfaifient voir que pendant que
noue noue regarderont fimplement comme une
partie de ce tout ,’ (7 nonpet: comme un de fi:
membre: , non: n’uimerontpue encore le: hom«
me: de tout nôtre cœur , (rue prendront pee , à
leur faire du bien , ce plaifir veritable 0’folide,
qui refulte du fintintent de tout le corpt ; (7’ en-

fin il donnecontrc cette impiete’ un remea’e ire:-

fifi
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falutaire, qui ejl l’amour. de Dieu, dont l’amour

du prochain n’ejl pas feulement la marque, mai!

l’accompliflement (7* la perfctlion. L
Puifque noue aven: entrepri: de defindre la

morale de: S toïcienecontre le: ’accufation: de ce
grand homme , non: n’oublieron:ptu la cenfiero
qu’il a faite de ce principe qu’il: ont établi , que

puifque le defir de la vainc gloire fait tout cn-
treprendre , le defir de la jufiice le peut faire
aufli. Il joutient qu’il n’y a rien de pl u: vain ,

(ide plu: faux que ce raifonnement: ce (ont,
dit-il, des mouvemcns fievreux que la famé. ne

Peut jamais imiter.
Il veut dire [aux doute que la raifin ne peut

faire ce que la pajfion fait,parce que le: (flet: de:
puffin: dépendent de: mouvemon: violent 0’
involontaire: , qu’il n’eïi pas au pouvoir de la.

raifon d’exciter quand elle veut ; (3* cela e53
vrai de la raifon feule : mai: la raifonfio menue ,
(raide? par la grau , efi plu: forte que la plus
violente pafl’ion,â’ telle a alte’la raifon de: Mara

973. La eritiquede ce [gavant homme e]? dans!
inutile , (71? raifônnement de: Stoïcien: de;
queuretreifllide , "navra; , (r tiret-conforma
4 cette gara] e defaint Paul: Ü: Puistout Par la
vertu ç celuy qui me foûtient. ’ v

Le: reproche: qu’on peut faire juflçmtflt aux
Stoicien: , ’c’efi d’avoir cru la pluralité de:
Die-uxw’efl d’avoir en eignéque l’aine e’toit un!

’ u A 7 174F!f Philipç. 13., v
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unie de la Divinite’ : c’elid’avoir ignoré le

poche] originel , 0’ fie: funelle: fuite: : c’efi

d’avoir foutenu , que le Sage pouvoit arguer de
hep-même, a" je donner la mort , quand il le
jugeoit a propo:.

S i on excepte ce: erreur: , a? un petit nom-
bre d’autre: qui même ne [ont plu: dengereuje:
aujourd’hup , il n’y arien de plu: parfiitque
leur: maxima; cr apre’: l’Ecriturefainte, rien
ne nitrite davantage d’être entre le:.main: de:
homme: , qui veulent fioivre la jujiice , Üfaire’

un bon ufage de leur raifim. A
’ Non: n’avon: de: Stoïcien: que le: œuvre: de
Seneque, ce qu’firrien a conferve’d’Epifiete,0*

le: livre: d’Antonin. Mai: ce dernier ejipref-
que autant au defiue de: deux autre: par la beau-
le de je: e’crit: , qu’il l’e’toit par la naiflance,

si? par la fortune. Senequea mil! aux vertue.
de: premier: Stoïcien: tout l’orgueil de leur:
difciple: : Epitlete efi plu: fimple, plu: un.
de, 0* plu: pur :, mai: il n’a ni grande: un),
ni e’tenduë de gente , ni e’levation. Antonin a

toute: ce: qualitez. , O’fim ejprit effpluivajie ,
(9" plu: rand que fait Empire. Il ne :’efl pue
contente de recevoir, 0’ d’expliquerjblidement

le: precepte: de je: maitre: , il le: afouvent cor-
figez, Ü" leur a donne’une nouvelle farce ou par.

la’maniere ingenieufe a" naturelle dont il le:
propofez, ou par le: nouvelle: découverte: qu’il

jacinthe. l ’ IlA
K
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’ Il a reconnu que nôtre ame’ n’efl pa: [alu--

mure à elle-mime . 0* qu’elle ne je voit que par

la lumiere dont il plait a Dieu de l’e’clairer. Il

explique toute: fe: proprietez.,é’ il noue enfiigne
qu’elle peut Être plu: vifible que le corp:,â’ qu’el-l

feule peut jouir de: fruit: qu’elle porte.
Il’de’montrc tre:folidement,que la jujlice n’efl

pan la fille de l’utilite’, comme quelque: Philofa-

ploc: l’ont cru , mai: qu’elle dépend immediate-

l ment de Dieu,0” efl aufli ancienne que f a. fagefl’e .

Il montre que la charité cil la vertu la ploie
propre (7* la plu: convenable le l’homme , 0’
qu’il n’y a de veritable bien que ce qui dl utile h

’ la fociete’. . »
Il fait voir que tau: le: maux qui arrivent

dan: le monde , bien loin denuire a la lo , n’en
font que l’accompliflemem, , 0* fervent d’inflru-
mon: ou à la bonte’ de Dieu , ou à fa juflice.

Il prouve que la veritable force , (île veri-
table courage ne je trouvent que dan: l’humanité
(7’ dan: la bonte’.

Il itou: force le confentir a cette verite’ tre:-
importante, que le menfionge même involontaire
.e une impiete’ , a" que l’ignorance, qui le fait
commettre n’efl nullement excuf able, parce qu’-

elle ne vient que du mépri: que nou: aven: fait
dufecour: que Dieu nou: a donnezflf que nou:
nou:fomme: noie volontairement en e’tat de et:
pouvoir difcerner la verite’d’avec le. menfangg
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On n’auroit jointai: fait fi on vouloit recueil-

liriey tout le: grand: principe:, qu’Antonin a
Établi: , 0’ en tirer toute: le: coufiquence: , qui
en [ont le: fuite: veritable: , de necefl’airer. Le
Leâeur le fera de log-même, a: ont que]
noeufiubaiton: que ne: remarque: piaffent l’ai,-

der. Par. exemple quand Antonin noue dit,
qu’on peut Être en même tout: un homme divin,

é- un hommeinconnuie tout le-monde ; qui ejl-t
ce qui ne tirera po: de la cette confiquence , que
le bruit , la gloire , à l’c’clat ne [ont donc pu:

eodjour: le: veritable: caraüere: de la Divini-v
te’ ë Et qui s’e’tonnera de l’obfcurite’de C. qui

a e’te’jigrande , que le: Hiliorien: qui relevent

fluvent de: partictihoritez. peu importante:, de
qui tâchent de n’oublier rien de cenjiderablea

l’ont a peine aperçu? 9
Quel il avance qu’on ne peut trouver fin

bonheur ni dans leofiience: , ni dan: le mijota
nement,il n’ejlpa: mal-ai]! de faire cette reo’

flexion, que le: foience: G- le renfermement itou:
peuvent bien faire connoitre-Dieu , mai: qu’il:
ne nous feront jamais connaître jesus-Cmus’r
Ding" homme tout enfimble, ni de’me’ler la
randeur veritable de ce Sauveur , d’avec fie

and]; apparente , cela ne [ê voit que par la fi].
’ Il a) a donc que la fol qui puijfefieuver , filou
le: principe: même d’Antonin. -

T ou: le: procepte: quenotte donne ce Philo,
’ fioit



                                                                     

PRÉFACE.
fipbo ne font ni 1min: admirable: , ni main: uti-
let; à ’lîon peut dire que perfinne n’a mieux

douai le: moyen: de bien vivre , à de remplir
louroit engagemen: qui non: lient avec Dieu ,v
avec nitreprothain , a" avec nous-mêmes; Ü
tout ce-qu’il enfiigne fier cette matiere en? tre:-
tonforme aux regle: de la veritable Religion. a

La véritable Religion ne»: enfeigne , qu’il
fautât" tobjour: [àû’eniû Dieu, a» être pere

faode’, qu’il ne fait rien que de jufle. Elle nous

ordonnede combattre na:paflîon: , à" depurger
aimante de tonde: vice: , afin que notupuifi
fion: être agreable: a Dieu qui ne fouflre rien
d’ impur. Antonin le fait de même. ’ ’

La veritable Religion travaille à nousfaire
voirno’tre neant,, ardu; de toute: union:
retraira, à linon: convaincre que la verna-
bile grandeur necoufijle ni dan: la gloire,ni dans
lunaijt’ancemidan: le: Empire: 5 mai: dan: la ,
Jqujl’ice. Antonin le fait a’uflt.

La veritable Religion nous apprend à prier
gourme: le: homme: , à faire du bien à ne: en-
MMÏI: à àfuivre l’exemple de Dieu , qui tous
le: jour: donne [on fecour: à de: ingratt, à fait

I kverjon Soleil fier le:jujle:, à fur le: injullee.
Jamie: note: l’apprend aufli; à tout ce qu’il
dilfilr cela off digue d’un Evangeliffe.

I La veritable Religion nou: exhorte à
ne par faire de: jugemen: temeraire: , à. il:

. me:
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one’prifer ceux qu’on fait de nous; àfimfiir
patiemment le: défaut: de nôtre .proebain,’
a à l’en reprendre avec modeflie , V quand
la charité le demande; à nompnfler de ton: le;
lapa]: du monde pour n’avoir d’autre zappa)”
gaie Dan; à renoncer à tous le: difeoure inutiles,
0* à tante: le: vaine: oecuparionednjieole, pour
ne nom occuper que de ce qui nous ejl propre, â
que Dieu demandede nom , à à être toûjoure
eoment: de nôtre eondm’on. Antonin none]

exhorte tout de même.   .
Enfin Anton": nom fait 110i? comme Il w-

rimlzle Religion , que le jougs que Dieu noue im-
pofe eflplue loger, a plu: faalealporter, que
«la; que nous impofint naepaflzone.
l Outre tous ceegrandspreceptes quifint oom-
mnm pour tout le monde, Antonin en a de
particulier: Pour le: R075, à quine morale ejf
entoreplw neeeflkire qu’aux perfimnes privée: ,
èàr ilsfint nommer, â. il: eundnifent de: bon»
pite; é- comme de]? Dieu qui la) à donneur
benzine: , note: afin: dire que la verimôle Kali.
gion n’enfiigne rie n fier cela de plu: parfait. Il
fait mir aux Prince; , que quantifie auroiene
conquis tannin terre , à retînt en harper aune
tout ce que les hommes appellent grand , file
[ont injnfle: , 0’ s’il: fi: rendent le: efilçwes de

l’ignorance Janine] , il: font rue-petits; l à
f1 me: par cette renfort Alexandre , Cefizr a

. ,, . . e , .0,
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a Pompe? auldeflou: de irois Philofophe: qui" ’
ont e’te’ , pour mnji dire , le jouet de: peuples.

Commelafagefle habite dans le confetl de: Sa-
ges, illesaoertit de ne rien entreprendre que
parfum: degen: habile: , a apret une longuo
à meure damnation. Il leur remontre , qu il:
ne doivent jamait regarder tomme utile une
ohofe qui letforeera un jour à manquer de f0];
û ointe [me de rendre la Religion ejelave 4:14
Politique, ilefont obligez de tenir la politique
loutniliéefiue la Religion, Il leur remet devanl
le: yeux, qu’ile-nejont pas donnez, aux peuple:
pour!" opprimenrnai: pourletfiiîtenir,â pour ,
Il! dcfendre 5é’ il leur prouve que le foin même

delenr Etat, a leur, interêt partieulier exi-
gent d’eux qu’ilxprotegentlee S eiencee , parce

queplusleepeuplesfint infiruite, plus le: Roy:
I doivent en attendre defidelite’v’ d’obeiflance. -

Comme la Philafiphie doit avoir desprecep-
tu non feulement pour le: [ages qui travaillent
fi l’infiruire de bonnefoy , mais aufli pour le: in-

!"fiz. qui cherchent a étoufer leur raifin,pour
J’tbandonner à leur: pafiont, [aux remorde à

fin: crainte , Antonin ne [e contente pou de
prouver aux libertine, à aux Athées l’e’xifien-

te de Dieu, il leur Montre que , quand même il;
parviendroient a [e perfuader qu’il n’y en il
point, il: ne pourroient trouver de bonheur
Nid! à Writqble dans l’accompltflemm; de

e euro
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leur: defir: 5 0* Par-la onforee le dernier rei
tranchenient de ce: malheureux, qui pourfe
de’rolaer à l’autorité de la Religion ,’ preneur le

parti de la traiter d.’ invention humaine 5 Car
on leur fait voir clairement par te principe,
qu’il: ne gagnent» rien par la , puifque la na-

turefiule, 0* la ratfin ne demandent [ont
main: de flagejfe 0’ de moderation , que le
Chrijliantfrne ; la" qu’il faut neceflêtirement , ou
qu’il: renoncent il être homme: , (2* qu’il:
defeendent dan: l’e’tatede: hâta, ou qu’ilwia

vent filon le:veritalzle: regle:, quela raifini .
dieie , (9" qui ne jçauroient jaman, fifi opPofe’et.

È celle: de la Religion. IS i la leflure feule d’un traitc’de Ciceron, qui
n’e’toit 70127107571! qu’une exhortation); étude,

de la P ilofofhie, fit un fi grand unifiât; cœur.
de Saint Auguflin, quel lu] donna det’vi’ie’al

(Tale: Penfe’e: toute: nouvelle:, (7’ le porta À

adreJer à Dieu de: priera tret-dtfinerentude
celle: qu’il fatfiit auparavant , de maniere que
me’priflznt le: vaine: efjteranee: dufiecle,il n’eut

lu: d’amour que pour la Îheaute’ ineorruptihle

de la variable figefi’e ; Q5 ne doit-on point.
attendre de la leflrure de ce: refiexion:d’.4nto-
nin , qui e’tahlitji clairement deji grande: vea
ritez. , qui. va fouiller jufqu’aux plu: cachez,
repli: du cœur, pour en déraciner l’orgueil, la
euriofite’. laconeupifcenee, fourni fumige

5 . " e
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Jeton: no:peehez, 0* qui comhat toute: ce: paf- .
fion: parle raifannetnent ,l comme la Religion
le: combat par l’autorité ?

Ce Livre fini pourroit noue rendre fi pieux
(J’jujle: , que non: n’aurion: plut qu’unpaa le

’ faire , pour être de veritat’tle: Chrétien: , fi

non: apportions feulement de nôtre cote’ de la

docilite , C7 de la patience: mai: malheureufe-
ment le: veritez, ne font dan: nitre efprit que
te que le: objet: font dan: une glace de miroir g
leur image :7 imprime jjuf qu’au moindre tra ’t.

Ce: objet:jbnt-il: paflèzfil n’en refle plu: rien,

0’ la glace demeure vuide. n
D’ailleur: ce n’efl pue l’homme qui inflruit

l’homme. Socrate 0’ Platon avec toute leur
flagelle, (7 toute leur e’loquenee, n’ont jamaie
pû porter un petit nombre de gen: Éclairez,
(r naturellement religieux à n’adorer que le
tira] Dieu. Tout ce que David, Salomon,
(rie: -Prophete: en ontdit, pour le faire en-
trevoir aux Payen: , a e’te’ inutile. Il a fallu un

homme Dieu pour diffiper l’aveuglement du
Cœur humain ,v O" pour vaincre l’opinititrete’ qui

lit] qflnaturelle, O" qui refijle aux preuve: le:
plu: elaire:, (7* aux plu: évidente: dénion-

ratton:. q » -San: ce jeteur: nou:fgavon: quote: trefir:
de f tigelle feront inutile:L Ceux mime qui liront
9; inflexion: avec le plus deplufir; 0’ qui

A. 4 hg
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le: entendront le mieux , n’en profiteront pile
davantage , 0’ ne :’en ferviront pa: pour :’e’le-

ver a la c annoijfanee de la verite’. Car , :’il (Il

permi: de fe fervir icjde cette penfee de Platon ,
quefizint Augujlin a fi hien employée , Comme
il: tourneront le do: a la lumiere celefle , il: ne
la verront que f ur le livre qui en fera éclairât-’9’

il: demeureront dan: le: teneltre:. Mai: ce
n’ejl pat à non: le prevenir le: defiin: de la
Providence g Notre devoir cf? de travailler fan:
relÂche à ce qui ejl’ hon, 0’ utile. C’ejiI ce qui

non: a fait enfin refondre à entreprendre la tra-
duflion de cet ouvrage d’Antonin , 0’ a 11.0le
cire de: remarqua; pour en rendre la leè’lurepliu’ -

facile , 0* on l’oze dire , plu: agr’eahle.
Non: n’avon: tu trouve de medtocre: difiî-

mitez, dan: ce e ein: le flile de: Stoicien:
ejl dur , ohftu’r , en" peu proportionne, à la par;

tek de: homme:. Comme il: craignoient le:
parole: inutile: , il: n’emplojoientpa: totiiottr:
le: neceflaireu (7 pourvoi qu’il: donnaflent le
leur: difconr: de lez-force , il: negltgeoient fou-
vent la elarte’. Cette olfeurite’ qui étoit com-

mune à ton: ceux de cette Selle , efl encore pine
grande dan: le: reflexionede cet Empereur,
ne :’ex li ne. auvent, n’a dom , arce u i
u’ëerivfitthuelft’our luj-îné’me; j’ P q .

Deplue il j avoit plufienr: endroit: corrom-
Wi: klygungranol nombre d’autre: , dont le

’ fini
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fin: lioit tre’: cathe’, parce qu’on avoit oint

mol apropo: deux article: , ouqu’on en avoit

fipare un en deux. 4 x hSi on joint toute: ce: difiicultez. à celle: de la

matiere qui efl tre: [ouvent fort ahflraite , Cf
’ qu’Antonin a encore rendu plu: ahjl’raitepar

la fiblimite’ de je: vièle, on tombera d’aceord

qu’il n’e’toit pa: nife de reiiflir, â on en fera

plu:difpo[e’aexcufer le; faute: , que non: au.

ron:faite:. VNon: n’avon: rien ouhlie’ , pour donner à la

traduüion la clarté qui manque a l’original ,

é pour faire en forte que chaque Article,
fin un tableau, qui de quelque câte’ qu’on le

regarde, [e trouve dan: fin point de voie, à fiait
"ajour: également Éclaire’.’ Si nous n’en fom-

metpa: venu: a haut , au moin: ofln:-nou: pro-
mettre, qu’on n’] trouvera pu: de grande: ob-

feuritez, ni beaucoup d’embarra:.
Pour ce qui efl de: remarque: ,- nou: ne non;

yfimjnetpfiîpofê que d’éclaircir le texte , fait:

entrer dan: aucune olifiuflion de critique. La
critique ejl inutile,- édiplace’e, ou il ne":’a-

gît que de: mœurn Nôtre unique deflein a e’tç’

de faire de ce Livre un-livre de pietë. Pour cet!

Pif" i lorfque le: maxime: d’Antonin fin en?
tieretnent veritahle:,ce qu’elle:ne peuvent Être;
en: Êtrerrêrienne: , non: le: confirmons par
l’outorite’delaReltgion,anou: tachon: de faire

l 3 - honte
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honni quelque: C hrÉtien: , d’être aujourd’htq

main: er tondez. de ce: veritez. , , ne le: Pa en:

même!) f ù a jk Lorf qu’elle: font faufi: dan: fa louche , 0’
qu’elle: peuvent Être vraje: dan: la nôtre,
comme , quand il dit que noumvons untDieu
qui habite dans nos cœurs , &qui y cfl confa-
cré comme! dans un Tèmple ,’ non: refuton:
l’erreur du feu: qu’il j donne, en enfiignant que

l’aine ejl un Dieu , 0’ une portion de, la Divi.
nite’, (7" nou:faifon: voir la folidite’ de celui
que non: lu; donnoit: , en difant qu’elle efl l’oua

vrage de Dieu , 0’ que le faim Ejprit] habite ,
afin que non: furoncle: temple: [pirituel:.

Lorf que fi: maxime: font targe: dan: un fioit; .
(9" qu’elle: en fiuffi’ent en meme temp: unplu:

important , 0’ plu: veritahle , V nou:propojon:
’ l’un (7* l’autre comme dan: ce hel endroit , on il

dit que c’eft une honte que l’ame [a rebute,
quand le corps ne le rebute pas; Etdan: cet
autre en il enfiigne que dés qu’on a perdu le
[ou venir de les pechez , il cit inutile de vivre,

Lorf qu’elle: ne contiennent qu’une verite’olI-

j cure , 0’ mele’e ou de doute ou de faufiete’, com-

me quand il parle de la reficrreflion de: Mort: ,
de l’immortalité 0’ de la nature de l’ame, non:

nichon: d’aider cette verite’è fortir dnfond
ce: tenehre: , (7 non: appelion: àfonfeconr: la
fumure de la veritable Religion.

’ Loti?
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e Lorfqu’elle: renferment quelque exemple
d’une profonde humilite’, en d’une douceur d’ef.

prit capable: de non: édifier, 0" de non: in..
froue, nouolerelevon: autant qu’il eji pojfi...
blet comme quand il dit que toutefa vie n’efll
qu’onjèrvice continuel qu’il doit in: Sujet: ;»

(rquandil remercie la terrede ce qu’elle lu] a
fourni fi liberaletnent le: bien: dont il avoit bea-
fiin , (7’ qu’ilfe reconnut prefque indigne de la
fouler auxpied:, apre’: avoirabnfïde je: preq.
fait en mil-le’manieren r - ’ I

Enfin: quand elle: [ont abfitlumnt fauflè:;
non: en montron: la faufite’ , (7’ nichon: de-

nimfervir utilementde ce: erreur: , pour faire
voir le: veritez. qui leur font contraire:.
- Non: n’avon: plu: doute’ que ce ne fût la cotta

duite qu’il falloitvtenir en donnant au Publiele:
livre: de: Pajen: ,1 quandonou: l’avon: vil
apiqe’efur l’autorité d’un inhumai homme ,

qui noue e’difie par fa piete’ ,1 (7" noue infimit

par je: beaux ouvrage:. «Car dan: la ficonde
partie de l’Education d’un-Prince, il a en la
nitrifiaie- , en afait voiryquela feuleb’onne

. -me’thode on: de rendre ce: livre: Chre’tient

la maniere dele: expliquer: j l ’ - :V - - .
o comme narineI confiante que la vertu ne con:

fifi: patarin: la perfuafiong mai: dan: l’adieu;
(2’ que pour in: un: ventaille Philofiiploe il
Wfitfiïtïp’udepafler», ilfaut’agir e comme

-: z 34 B l Pour
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gaur âtre un wcritable Mugiflrat c’e 715145044

aflîzdefçuwir la la], il faut lu juivre. Noui-
mon: dan: cru que le me)": lrplu: filr dg
unaire "ex-utile lu leélure de in: maxima,
fêtoit d’1 joindre lu fuied’ylntanin : par. on
verra qu’il n’a Écrit que" qu’il a. juizn’ lu]-

même 5 0’ que fi: pracrit: ne? de la prati-
que , 0" non FM d’une fizeculatian refleuri
fierile , flint- à [reprenait par!" de! priai):

nxunimzzr . ,Un Ancien a dit que lafièflucle le plia tigrld-I
b1: à Dieu 5.19221? il: mir un homme vertueux
lutter ventre la mau’vuifi fortune. Man il j
and un nuire infiniment pina mm; (f qui lu;
a]! plut agnèle fini: compqruifim 5 à]? de l
mir «que. nous muon: le bonheur de voir nu-
jourd’hu] ,: ungrund R0] ,rejifler 21131 bonmfor-

V tune , (f’lmincrei-tau: le: .obfluclc’! quefu ri».

pr: grandeur oppofi’ à je: genereux de eim.
Qelqucfugz qu’ait été un Philofophe, empan:
croire qu’il n’a foulé aux pied: lnpluifir: 0’

1017010ch du mande que par impuifiunce ,
qu’iliulchercbé à vungerd; lu,Forïtune en la
miprifunt , formule ccux.Ï.qui médirent d’une

femme , dont il: 74301" p12 fi faire nimba. 1V
dan :197»: demëme d’un Ray, comme il peut
tout, il. 19’] in riemde plmxudmirulzlèi a?" Je.

p ’m l’eau quercitrin] voir regierifizpuilzhmi par
(éj’éfliïfi 0* il?! èefiingd’mapbk grand:

«a si V a. V*’ A un:
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méfiere de verrue que le: particuliere. C’ejipnr
v1) qu’Antonin doit Être mu au defliu de toue le:

J’hilofiphe: de l’Antiquite’, nous le mettrions

mime au en"; de Socrate, fi Socrate en [c’e-
laflt par [a mort la verite’ qu’il avoit fiâtenuè’

pendant fa vie, n’eût rempli par là l’ejpuce

infini, que lu nature avoit mie entre [a con.
didot: (Tulle de cet Empereurt Car In vertu
43m hominem je mefure pue par de: juil-
lin, 0* pur de: efl’ort: , qui peuvent avoir
fanaient de mauvais principe: , elle je me.
five par ce qu’il fait ordinairement. Toute
la oie e]? malaire pour former l’homme de
l’ien , 0’ ce n’ejl que le dernier joupir qui l’a-g

ehew. » - q -i, Noue mon: une nie ÆAntonin faitepurun
Elpugnol, quitte voulu noue perfuuder, qu’il

I-l’iwoit traduite du Grec. C ’efl- une chofe Éton-

Mute, à qu’on auroit dola peine à croire, fi
on ne la oyait, que dan: unfiijet aujflgmw,
41W ferieux , aujfi plein degrunolee-injiruâiione

que]? lu vie de cet Empereur , il fa fiait trou-
ve’ un [comme riflez, ignorant, afin min, a:
filière infinfe’ pour mêprifer la werite’, Qu’u-

wir recuira-qu’à la fiEZion, 0’ numenfinge:
(a? encore); quel menfonge , 0’ à quelle fiêlion .2

Rien n’efl ni plus mal imaginé, ni pluepueri- ,
le; Antonin j eji entierement cleffigure’. S’il]
.dquelque verite’ par ci par [à , c’oji comme un

. U? z ’ . grain
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grain d’ordan: un abîme defahle. Pourjolouà -

tuer unejujie ide’e de cet ouvrage, il de
dire, qu’il ne paroit paie quevfon Auteur aie
gamay: ou] parler de: "flexion: d’Antonin.
Il n’y ena pua un fiul «mot dan: tout-fin livre.

Noue n’avon: pas cru devoir rien prendre de
Mut ce que cet Auteur a Écrit, 0’ qui ne fe
trouve point ailleront; (9" non: n’avon: rien
avancé que ce qu’Antonin a e’crit [ignition , ou

le que le: Hijiorien: nous ont appric de je:
téflon: , ou ce que noue avon: tire de: monu-
Men: qui en ont conferve lacmemoire. ’

Ce grand homme avoit faitl -me"me [a vie,
afin qu’elle fervit d’inflrufliona finfil:. Si
noue l’avion: aujourd’hu] , noue pourrion:
mue afiûrer’d’avoir le veritablo portrait de
ce Prince e .ear il n’e’toit pas d’humeur); f:

fiater , comme on peut le voir’ I par quelque:
fendroit: de fi: ouvrager. La Fortune noue a
envié ce bonheur. Elle n’a pas voulumÉme que

ce que le: lion: Hi arien: en avoient e’crit , par-
vint entier jnfqu’ii noue. Ce que noue en aven:
ne peut pajfir que, pour de: memoire: fort peu
1mm, fort imparfait: , 0’ fort peu fieivic.
far ile-niouetlaiflent dan: une ignoranceprefque

’ enture detout ce qui pafl’a depunfa naiflance,
une; fon’avenemenfiù l’Empire, (rnenoue
nprenent qu’en grosfe:plu: memoralile: alliant,
0* le: plu: grandet-ivenem’ente de fini regel;

I- ’. à Ce a
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Cela ne laifl’epaeol’e’tretre: pretioux , 0’ on

en peut tirer de grand: ficour: pour fermeture
bon Prince.

Non: n’avon: plu: qu’a répondre à la criti-

que de certain: efprit: inquiet: qui trouvent que
dan: ce: reflexion: Antonin ufe de tropde re-
dite:. Malheureufe delicatejs’e de: homme:.’

Le: redite: le: 1:1me , (7’ leur: rechute: ne
le: llejient un. Il faut donc le: prier de fie

[invenir qu une de: diflerence: eflenciele: qu’il-

] a entre le: livre: qui [ont fait: pour le plaifir,
voeux qui font fait: pour l’inflrufiion : c’efi
que dan: le: premier: le: redite: f ont vicieufer,
(7" qu’on le: évite avec foin , parce que l’ejprit

ne pouvant je contenter de ce qu’on lu; a dëja
dit, cherche toujour: quelque chofedenouveau
quipuifs’e le fati:faire, 0’ qu’on ne peut l’en-

tretenir dan: ce vuide qu’en flatant fa curioji-
u”, qui fiule l’empêche de fe reconnaitre, en"

rougir de je: vaine: occupation:. Mai:
dan: le: livre: qui [ont fait: pour non: corri.
ger, 0’ pour nou: apprendre quelque chofiolo
17071 (9’ d’honnëte , bien, loin que le: redite: fioient

vicieufe: , elle: [ont necfifaire: , parce qu’outre
qui non: retombon: continuellement dan: le:
meme: faute:, 0’ qu’ainfi non: avontfouvent
befoin qu’on non: reprene , no: pajfion: ont
ferté de fi profonde: racine: dan: no: cæur:,
au?! n’eji pas poflihle de le: arracher du pre-

:n B,

3 mier
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mier coup , il faut le: attaquer à diverje: re-’
prife:. Il en efl de: maladie: de l’ame comme
de celle: du corp:. Dan: le: une: comme dan:
le: autre: un malade rendroit aujfi- ridicule
qu;incurahle de ne vouloirpa: ufcr deux foi: de:
mente: remede: ; parce que le: premier: ne lu;
auroient p.1»: redonne’lafitnte’. D’ailleur: quand

il :’agit d’ expliquer de: veritez. qui font ou oh-

fcure: , ou dure: àdigerer a caufe de l’averfion
que noue avon: pour tout ce qui noue contredit,
ou qui nou:ge’ne, le: redite: firvent merveil;
Ieufen’tent à nou: faire entendre ce qui non: e’toit

echape’, ou): nou: rendre familier ce qui non:
avoit paru trop auflere. Enfin celle: d’Anto-
rein ne font pas ennuyeufi: , comme le: redite: le
font ordinairement: car elle: ont prefque mî-
jour: un air nouveau par le tour , ou par le: nou-
velle: lumiere: dont elle: brillent , olefiarte qu’il
ejl même e’tonnant , que fan: aucun foin de: ter-
me: , Antonin ajt dit [bavent le: même: chofe:
avec une fi merveilleufè variete’.



                                                                     

i I DE, ï .7MARC ÏAURELE
ANTONIN

ne: Yfa ÏvPRI’EMIER PRÉSIDENT. r

n

k q, jON SEIGNEUR, .. et

a .-,7 na... t - . r I . q.La Tenduêtîon , &Ila Vie d’Antonin ont
non feulement été entreprîles , parce que vous
levez defiré; elles ont été commencées 8c fiâ-

mes dans cette agreable malfon où vous avef
la bonté de nous fouillât quelquefois, 8c ou
vous allez bien moins pour vous débile: des
pénibles fonélzions’ de la juflice , que Pour les



                                                                     

1;. la” V tuy continuer. Permettez nous donc , MON-
pSEIGNEUR, de fatisfalre au premier , 81 au-
plus jolie de tous les devoirs , qui efi celuy de
la reconnoillance,- &-r6Cevez des fruits qui
vous appartiennent fi legitimcmene. - - Le fou-
hait le plus avantageux que nous paillions faî-
re, c’efl qu’on ne les trouve pas indignes de
vous être offerts , 8c qu’ils ne faflent pointue
home au terroir qui leur vû naître. Ona die
de l’Egy te qu’elle produit beaucouprle bon-
nos clac es parmi beaucoup’àe mauvalles, le
Parc du Mefnilacer avantage , qu’il n’y croît

tien que d’excellent; se ce qui y vient le mîeux

depuis que le grand Chancelier de fielliéure
l’a cultivé, 8; que vous en prenez foin, ce
font les fruits de la raifohôe ne la fagellè. C’éll.
un grand bOnheur pour’no’us’d’avôîr pûrrlr-

vailleràcet ouvrage dans ,unfi beau lieu , où-
nous avons vû à route heure des exemples de
tous les preceptes d’Antonîn. Performa n’a ja-

mais mieux tonnu que ce Prince les jufles [ces
vitudesdcs grands emplois: ni mieux enfelgn ë
às’en acquiter’lans reproche. - Pourvbîen cn-
tendre ce qu’il a écrit , nous n’avons eu qu’à

. étudier ce que vous faites g. 8c cette étude,
M on s E 1 G. N e un , nous afouvent forcez.
d’admirer la felicîté’ de ceux qui demeurent

çachcz dans l’azylc d’une vie privée; pour
être juflccs , ils n’ont qu’à veiller fur eux-m’ê-

pas, &: à regler- leurs (telles; au un: qu’à un



                                                                     

V w.- t-wwi: et

ne MARCANTbNIN. ’
premier Magllh’at, combien de cholesindiz
penlablement necellaires! Un profond figa-
voquuî ne loir chargé de rien d’inutile; une

éloquence laine 8e naïve, pleine de vigueur, .
de noblelle 8: de verîté yunc application infa-
tigable qui lupplée atout; une grandeur d’a-
me, 8e une Fermeté dépoüillées de toute for-4

ted’opiniâtretc’ 8c d’orgueil; une amour de la

patrie qui le tienne toûjours dans la difpofition:
detoutfacrifier pour elle; une gravité pleine
de limplicité 8c de modefiie; un defintcrelleb
ment , que rien ne paille ébranler , 8e une hua
manité aufiî éloignée dela dureté que de la

foiblefle. 5 tVoilàles qualîtez, queldoivent avoir ceux
qui veulent remplir tous les devoirs d’une
Charge comme la vôtre , 8c faire un bon ufager
de leur autorité. La Iufiice’ ne fçauroit lub-

fillcr fans elles, 8c elles fe trouvent toutes en

vous. 4Antonin nous exhorte àravoir toujours pre"-
ltntes les vertus de nos contemporains; 8c il:
allure que de tous les tableaux , ce (ont les plus
’elivertillans 8c lest-plus utiles. Si nous-fuivions-

se precepte , Mons n 1 c N g une , nous:-
n’aurions qu’à confidence vos mœurs-8c vos.-

refilions mes nous fourniroient feules une va-
nieté admirable de ces rareëtIabYeaux qui en for:-
.vantd’mfiruëtion aux une , 8c de modèle aux

entres, nous. donneroient. n incefl’ammcnt à

. île-B 5. tous
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tous de nouveaux plaifirs. En effet qu’elle
vüë plus agreable 8c plus infiruâive que celle
d’un homme, qui convaincu que l’ambition
cit une injultice, n’a jamais recherché les:
premieres Dignitez; .8! qui content de faire
fou devoir dans une Charge, dont ilaaug-
menté le lufire, ne fongeoit qu’à palier d’une

bonne a&ion à une autre bonne aâion , lori:-
qu’il a été appellé par le. plus fage de tous les

Roysàla tête du plus augufle Parlement, 8e
qu’il cil: monté à-cette premiere place, que fes

Ayeux avoientfi dignement occupée? Qu’y
a-t-il qui merite plus d’attirer nos yeux , qu’un

homme qui rapporte au bien du Public toutes
fes penfées, 8c toutes (es a&ions , 81 qui con-
fidere fou autorité non pas comme un moyen
de dominer les fujets du Roy, mais comme
Un engagement plus fort à les fervir, ’85 à

v Veiller pour eux fans celle. Nous aurions de
la peine à nous retenir icy , Mons E l-
e N E U a , fi nous ne nous! fouvenionsque la
Juftice qui cit la mere de toutes les vertus, 8;
qui fait vôtre caraâere , parce qu’elle fait feu-
le l’homme de bien , 86 le grand homme, ne
fe nourrit que des actions qui partent d’elle, 8:
me connaît point d’autre prix. D’ailleurs quel-

que jufies que foient vos louanges , vous trou--
veriez qu’elles s’accorderoient mal avec des

reflexions où Antonin travaille avec tant
de foin à faire yoir la vanité de toutes les

. t .- 4 loüanges
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laiianges engeneral, 86 à confondre égale-
ment ceux qui les reçoivent, ceux qui les
donnent. v Nous ne vous parlerons donc plus
que de la vie de ce; Empereur: mais n’apporte: .

point icy , MONSEIGNEuR , cegoùt
exquis, 8: ce jugement fin 8c delicat , qui.
vans font d’abord fentir routes les beautez , 85 1
tousles défauts des produâions de l’efpritg-Î

quittez les idées que vous ont donné les ou-I
mages des grands hommes de l’Antiquite’ ,v

dont vous aires vos deliees, 85 oubliez fur.
tout les graces infinieside Plutarque , que
nous n’avons jamaisitrouvé fi beau , ni fi-

’ inimitable, que quand nous avons voulu

l’imiter. I ,L’Empire Romain avoit éprouvé fous les

Triumvirs, fousles Nerons, 8:: fous Domi-
tieu les funelies "efi’ets de l’infolenee, 8c de la

cruauté des plus injul’ces Tyrans , 8: goûté

fous Augulte, fous Vefpafien; fous Trajan ,.
Tous Adrien, fichus Antonin le Pieux, les
doux fruits, de la inflice, de la elemeneeBcv
85 de la picté desimeilleurs Princes, Il fembloig
donc avoir eu dans l’un a; dans l’autre de ces
deux états. des modeles achevez devenus 8c. de

vices. Mais Dieu qui donne les Roysfelon
qu’il veut abatrcou relever les;P,cl,lP1eS aufit
bien voirzunJes vertus, despr’emiersthfêrs
Q’Étpieut que de faibles crayons de celles qui l
celaterent dans ’Marc Aurelea ,I En effet on -

’ a " u a f B 6’ " "peut
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peut dire que la Providencc proportionnais.
fagelÏe de ce Prince aux fleaux dont elle voulut
affliger fon regne.’ Jamais Rome (ne s’était
vûtOut à la fois batruë de tant d’orages, 8:
pour la lamier il ne-falloit pas moins que la fa- .
5;ch de cet Empereur. Que ceux qui liront

, "la vie, ne s’attendent pas d’y voir. raguer les.
intrigues de Cour , 8: les artifices de la politi-
que: c’efl le regne’ d’un Prince Philolophe,’

c’ei’c adire d’un Prince orné de fimplicité, de

verité , de religion , a de modeflie, 8c qui ne"
foûmetfes veloutez qu’à la juliice 8c âla rai-I

fou. ’ iLa famille de Marc Aurele étoit une des
plus nobles, 8c des plusillulires de l’Italie;
Du côté de (on pere Annius Vems , il de’fcena

doit de Numa: [on Bis-ayeul fut Prêteur, 8c.
Sennteur, 8; fonxA-yeul trois fois Conful,
85’ Gouverneur de Rome. Son pore mourut
dans la Charge de Preteurt, 8c biffa deux en-

’ fans,’rAnnia Cornificia, 8c Annius Ver-us,

qui clip le même qüe Mare Aurele, dont la;
tante mais Galeria Eauliina mariéeii,
I’Empereur’ Antonin le Pieux; voilà tout cé-

qu’On peut [gavoir’dc la famille de Marc Au-
rele du côté de (on; erre, Sa mère Domina.-
Calvjfla niqua, distendait d’un mince des.
Sanguin. Elle flânant: decal’vifius Tan
lus qui avôîr’é’cé deux’ fois Cônfül, a: pëtî-À

fine de carmin scv’erus qui avoit suffi
,

du.
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été deux fois Conful , 85 Gouverneur dü

Rome. ’ i , .I Ë Marc Aurèle na’i uitâKome furie MÔIÏÇ’

Celius le:5.’d’Avril ous le fecond’Co’nfiilat:

de (on grand pere maternel, 8: fut appellé’
Catilius Severus. Adrien l’appella en fuite
Annius Veriflimus en fanant allufion à l’a-

.mour qu’il avoitpOur la verité. Mais ayant
pris la robe virile , il reprit le nom de [a Mai;
bu, 8: fut appelle Annius Verus , jufqu’âyz
ce qu’ayant pafle’ dans la famille des Aureliens,

par l’adoption d’Antonin le Pieux ,I il prit le-

nom de [on pere adoptif, 86 fut apellé Marc
Aurele. Il perdit fonperefort jeune , &fut
Élevé dans la maifon de (on grandpere, qui
prit tant de foin de (on éducation, que des
qu’il fut hors des mains des femmes, il la)?w
donna un gouverneur d’une vertu cônl’omn
née, a; d’un merite gencralemëntrCGOnnu,.

8c lùy choifit tous lesrplus. habiles maîtres.
Euphorion luy montra à lire; Geùiinus ex;
sellent Cornedien luy enfeignaà prononcer;
Andron fut choifi pour luy apprendre laMu;
’fique, 82 la Geomet’rie. V il eut pour Gratin.

inairiens dans la Langue Grecque Alexandre ,
à dansla Latine TroliusAper, Pollion, 8;
’Eutychius Proculus Afriqua’in.» Ses maîtres.

"ppm l’Eloquence Grecque finentAnnius
arcus,’ Caniniusl Cela, 81 Herode;

- sa 2- W sont
bandai. a. un. I
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hais comme il avoit un efprit mâle &Idroit, -
a 8c qu’il n’aimait que la verité, il ne s’amufa

as long-tems aces fortes ’études, l il pafla de.

bonne heureà une feience plus relevée, se
lus necelTaire, 8c s’attacha uniquementàla

Philofophie des Stoïciens. Il eut pour cet
effet prés de luy Sextus de Cherone’e petit fils l

de Plutarque , Junius Rufiicus, Claudius
Maximus, Cinna Catulus , qui étoient les
plus habiles Stoïciens de ce temslà. Ileut
auŒ un grand Philolophe Peripateticien ap-
pellé Claudius Severus.

Il conferva toûjours pourfes Precepteurs
toute la reconnoifTance qu’ils pouvoient atten-
dre d’un Prince qui connoifloit parfaitement
le prix de leurs travaux; 85 cette reconnoiil
lance allafi loin, qu’il fit drelTer des flatuësà
Fronton , 86 àRuPticus, qu’il éleva au Cpn-
fulat ce même Rulticus 36 Proculus, en le
chargeant de fournir aux frais attiquels cette
Charge engageoit ce dernier qui n’étoit pas ri-
che ; 8c: qu’il fit toujours l’honneur àRuliicus

de le faliier avant [on Capitaine des Gardes. Il
’fitplus encore; fçachant que les biens perif-
fables ne font pas fufiîfans pour payer lesbiens
folides , c’elbâ-dire les vertus que les precep-
tes de ces grands hommes avoient ou fait naî-
tre , ou cultivées en luy, il voulut que le pu-

,blicfût informé de tout ce qu’il devoità leurs

I - ’ " faims
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un Man c Anthrax; 5foins; &c’efl parcet aveu qu’il commence
lesadmirables reflexions qu’il nous a laiilées.
Rare efpece de reconnoiiTance qu’il n’imita de

performe , 8: que performe n’a imitée depuis.

Quand les hommes ont quelques vertus, il
leurel’c naturel de croire qu’ils ne les tiennent
que d’eux-mêmes , . 8L ils croiroient en perdre

lameilleure partie, ou en ternir l’éclat, s’ils
avouoient qu’ils les dûflentàun travail étran-
ger. Marc Aurele étoit l’ennemi déclaré de

ceramour propre, auili regarda-nil toujours
lès Maîtres comme les Dieux: caraprés leur
mort il leur fitfaire des flatuës d’or, qu’il pla-

ça parmi celles de (es Dieux domefiiques, il
vifita lourent leurs tombeaux , y fit des lacri-
fices , 8c les couvrit de toutes fortes de fleurs.

Comme tout le bien quife tire de la Phi.
lofophie revient àceux qui la prati nent, on
peut dire que cette fcience ne fu t pas aux
Princes , fi elle n’eii: accompagnée de la infli-
ce, dontles fruitsne tendent qu’à l’utilité du

public. Marc Aurele ne negligea pas une
fciencefi importante, 8c qui cit la fource de
la profperité des États. Il la cultiva avec
beaucou de foin: car il apprit le Droitfous
L. Volut’ius Mecianus le plus’habile jurifcon-

fulte de ce tems-là.
Dés la plus tendre enfance, il s’attire. la

bienveillance d’Adrien qui voulut 1’ avoir tou-
jours prés de luy ,» 8c quilc fit Chevalier à fia:

- .. . . sur.



                                                                     

le .- L a Y .1 ilans; honneur qu’on n’avoir jamais fanant

âge. . A .- Comme c’était alors la coûtume des jeunes
gens de qualité de palier par le Sacerdoce avant
que de monter aux Charges , il fut fait àhuit
ans Salien, c’elt à dire Prêtre de Mars, 86
bien loin de s’aquiter de cet employ comme
les jeunes gens s’aquitent ordinairement des
Charges qu’ils ne regardent que» comme un»
paiiage à des dignitez plus confiderables auil

I quelles ils le voyentaflûrez de parvenir, il en
nemplit toutes les fonâions, 8.: tous les de-
voirs avec autant d’ailiduité 8c (l’exactitude,

que ceux ui avoient borné la touteleur ami i
bition. Ici fut Intendant de la Müque , 8c
chef de l’Ordre. Et tous ceux qui de (on
teins entrerent dans ce Corps , ou qui en forti-
rent , il les reçut, 8c les congedia , fans qu’on-

, luy lût les Formules facrées, qu’il fçavoittou-

tes par cœur. Auffi étoit-ce une de [es maxi-
mes de ne rien faire qu’avec la derniere exaâi-

tutie; 8: comme il difoit luy-même, fans y
employer toutes les regles de l’art. Ce fut
dans cet» Ordre qu’il- reçut le premier augure
de ion élévation .àl’Empire: car comme tous»

IesPrêtres jettoient desicou’ronnes’ de fleurs ,

filon la coutume, fur le petit lit ou étoit]?
fiatu’ëde Mars, celle que-Marc [sarcle jetta
Je trouva juiie’ment poiée fus la têtedu Dieu,
nommeâonl’y avoitmifeavec’laaminy 8c i5"

» fanel
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à’app’artenoit qu’à l’Empereur de couronner!

etttellatuë. - I li :11 prit la robe virile à quinzeans , 85 fiança
parl’ordre d’IAdrien la fille de L. Cejonius

CommoduSa Peu de tems après on luy conné
fia le gouvernement de Rome pendant que les
Conlulsallerent au Mont d’Albe, pour y cea
lebrer les fêtes Latines; Il s’aquita de cet enté

play comme un desiplus graves Magiftrats auà
toit pu faire, 86 tint la table de l’Empereue
aVec beaucoup de fagefie 8e de dignité. ’

Il donnaà fa lueur Annie. Cornificia, qui
(toitmarie’eàNumidius (laadratus, tousles
biensde la fueceflion de ion perce, et permit à
fa mere de donner aufii les nous, afin;
pudique fou marinera aucun reprocheâluf

aire. a I 7 - - I’L Ileut elque goût pour la peinture, à
travailla ous Diognetus qui étoit en même
teins , 8c grand Peintre , 8c grand Philo-

fophe. 4 - - -Il aima beaucoup la lutte , la courfe , la-
paur’ne, a: la chalTe , qu’il ne regardoit pas tant

comme des divertifl’emens , que comme d’ina

’nocens remedes , que laNature ordonnpfpour
conferver la fauté : il étoit même pe clade
tomme Socrate 8l Ariiiipe , que l’exercice du
corps n’eli pas inutile pour acquerir la vertu.

Avant quefesfatigues , v8: les occupations.
continuelles tallent altere’ fa fauté, on Ire vit

. 4 . . . . . ou.



                                                                     

h. L a rV r a ’ -fouventàla clarifie, attaquerfeulles plus grands
Sangliers , 8: en venir heureufement à bout,
Mais la pallion qu’il eut pour la ’ Philofophie,

remporta fur toutes les autres. I. Cette pal:-
fion fut fi forte dés fou enfance , qu’à douze
ans il avoit deja l’habit des Philofophes Stoi-
riens, pratiquoit leurs aulleritez,’ 8c couchoit
alter-relut fon manteau , 8; que-fa mere eut
toutes les peines du monde à obtenir de la,
. u’ilcouchât fur un bois de lit couvert d’une
Emple peau. La Nature l’avoit formé, pour
être le refiaurateur de cette Philofophie qui
avoittoûjours été la plus fidelle depâfitaire de

la vertu: car il avoir tant de con . nec &ldç
gravité, quedans [on enfance-mâtine, nil;
joie, ni la trifiefie rie-purent jamaispluygfaire’
changer de’vifages Mais cette gravité n’avoir

rien d’incommode pour fes amis , ni pour
ceux qui l’approchoient, elle étoit fans tri-
fidle: comme fa fagefie étoit fans orgueil, 8c

fa complaifance fans balïelie. I .
* Adrien ayant perdu chonius Commodus

qu’il avoir adopté , chercha à remplir cette
place, 8c jetta les yeux furMarc Aurele , mais
l’ayant trouvé trop jeune ,7 car il n’avoir pas en-

core dix-huit ans , il adopta Antonin lePieux,
àcondition qu’il adopteroit Marc Aurele, 8c
L. Verus fils de celuy qui venoit de mourir. T
Marc Aurele fut donc adopté à l’âge de dix-

huit
tarauda. 6’. r39;



                                                                     

ne MARC" Auronrn. r;
huit ans. Il fougea la veille qu’il ’avoit, les!
épaules, .&.les mains d’yvoire, &qu’ayant

voulu’efl’ayer li elles pourroient porter de

grands fardeaux, illestrouva plusfortes que

dccoûtume. - v ’La nouvelle de (on adoption ne fit que l’ail .
fliger, 8c les domeliiqucs luy ayant demandé
peurquoy un fi grand honneur le rendoit fi
trilie, illes entretint long-tems des maux qui.
fontinieparables de laRoyauré. . .

Quelques jours après (on adoption , Adrien.
alla au Senat , 8c y demanda pOur luy une difg
panic d’âge pour la charge de Quelteur. CC.
futladernieregrace, qu’il reçût de cet Emg
poteur qui mourut. bien-tôt après à Baies,
Marc Aurele luy fit des funeraillesrnagnifig
ques, quifurenrfuivies d’uncombar de Glafi

diateurs. I i ÎAprès la mort’d’A drien , Antonin le Pieux

rompit le mariage que Marc Aurele , pour a
obéirai cePriuce , V avoit coqtraété avec la fille

de Lutins Commodus, Ï luy offrit (a fille.
Faultine, qu’il avoit fiancée à Verus, lequel
n’était pas encore en âge d’être marié g 8c il fie

monter [on prétendu gendre de la charge de
Quefieur au Confulat contre l’ufage , luy don-
nale’titre de T Cefar, le fit Colonel d’une des
fix Campagnies de Chevaliers , affilia aux jeux
qu’il fit avec les collegues. ,, l’allocia

. t a?.r «tu. au. c. ne,
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luyàtousles honneurs de l’Empirc, 8: le i’eJ
çut dans le College des grands Prêtres parun
decret du Sentir.

Marc Aurele accablé dg tous ces honneurs
qu’il n’avait pas fouhaitez , 8c abligé d’affilier

araus les Confeils pour fa rendre capablede
gouverner feul un jour , n’en avoit que plus de
paflion pour la Philofophie , à laquelle il don.
noir tout le tems qu’il pouvait dérober a 1e:
occupations. L’Empereur Antonin le Pieux
ne contribuoit pas peu à l’entretenir dans 1’ -
mont qu’il avoit pour l’étude de . la fageife e car

outre qu’il l’y en ageoit de plus en plus par
ion exemple, il fit Venir pour luy d’Athenes
Appollonius de Chalcis celebre ’Philofophe
Stoïcien , dont le commerce ne fut pasinutile
à ce jeune Prince. On ne peut s’em échet de
rapporter icy une particularité , qui ertàfaire
connaître le caraêtere du PhilofOphe , 8c celuy
de l’Empereur. Dés qu’Apollonius fût arrivé

àRome, Antonin le Pieux luy manda qu’il
n’avait qu’à venir, a ’an le] donnerait fin
difi-iple. Le Stoïcien repondit, que c’e’toir au

dfiipleànller trouver le maître, 0’ non par
au maître à aller trouver le drfiiple, On rap-
porta fa répanfe à l’Empcreur qui dit en riant,

Apolloniur a eu main: depeine a me d’Athe-
ne: à Rome , qu’il n’en a 4 tenir de fin hâtele-

au: au P445: , 8: luy envoya Marc Aurele.
Ce fut environ dans ce temps-là que ce

’ r . i V Prince



                                                                     

ne MARC Anton IN. If
Princeperdit fan Gouverneur. Il futii’ton-l
chédela mort. qu’aubliant la confiance or.
dinaire, &fa fermeté, il ne put s’empêcher
de verfcr des larmes gtât comme les Courrifans
l’en railloient , l’Empereur leur dit: Sauf.
fiez qu’il fiait homme, and la Philofiploie,
ou I’Empire n’ârmt pointlerpafliom.

* Il époufa Faui’rine deux ans apre’s (on foi

tond Confulat. Cette Princefie étoit d’une
tœsograude beauté, mais d’une humeur trop

galante pour faire le bonheur d’un mary ; elle
iuivit l’exemple delà mere , 81 peu touchée de

hfagclle de ce jeune Prince , elle chercha
des gens qui ne comptaiient pas pour rien les
spas dentelle (e voyait pourvûë. Marc Au.
relc en eut une fille la premiere année de fan -
mariage , 8c il fut honoré en même tems de la
puiilance du Tribunat , ê: tin-titre de ProConl-
fui, qui étoient ordinairement attachez à la
Majellédel’Em ire.

Le Senar ajouta à ces dignitez un honneur,
qu’on avoit inventé pourAuguiie , de que les

recles fuivans avoient extrêmement augmen-
té. Tous les decretsdu Sonar nerfe.faifoient
que furie rapport du Cohful qui upréfidoit,
8L quifeul avoit le droit - de rapporter. Les
Confuls le démirentde ce droit en faveur
’d’Augulle, à qui par un decret folennelils,
donnerentle pouvoir de faireun rapport tous

g JILIC. :47.
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les jours de Senat, c’efl-à-dire de Vpropol’er

chaquc jour au Sana: une allaite telle qu’il vau-
’.droir, A81 de quelque nature qu’elle fût. Dés

que la flaterie a porté les hommcsà donner at.
teinte à leurs privileges, il cil: bien .diflîcilè
qu’ils y gardent quelques melures , 85 qu’ils
trouvent où s’arrêter. Ce qu’on avoit accélè-

Âé à Auigufle pour un rapport , fut enfaîte ac-

:cordé auxnutres Empereurs fpour trois, pour
quarre, 8: pourc’inq , .& ce ut ce dernier pri-
zvilcge," qu’on donna à; Marc Aurele. 1 Pri-
wilege d’une vafie étenduë , à d’un pouvoir

fiimmenfe, qu’il ,fuffifoit [en] pour rendre
inutiles toutes les Affemblées du Sedan

V Marc Aurele nefe feryit pas de cette autorité
Pour le rendre plus abfolu, il ne l’employa
qu’à maintenirla liberté, l8: qu’à augmenter

la felicité du peuple. -
Il [fabula pas non plus du credit qu’ilavoît

auprès de l’Empereur, qui n’avançoit que
peuxquiluy étoient recommandez de [a part:
caril eut toûjours un tres grand foin de ne luy
.propofer que des gens dignes des places , qu’il

:vouloit leur procurer.- A mefure que [on
Pouvoir augmentoit, fa foumiflion pourluy
devenoit plus grande: il luy rendoit toûjours
les mêmes refpeâs, que s’il n’avoir été que

:fimplc particulier, &ilfcmbloit que l’amour
[qu’il avoir pour luy, croilloit dejour en jour:
car pendant vingt-trois ans qu’il fut dans 150:1

.1 , a-
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Palais, il ne le quitta point, 8; ne coucha
que deux fois dehors.

Cette randc alliduité , 8c toutes ces marques
de Marielle avoient fi fort touché Antonin
le Pieux", qu’il n’écouta jamais les difcours de

ceux qui tâchoient de luy donner des foubçons
contre Marc Aurele, 8: de luy faire douter de
la fincerite’ de ion afleflion; Un jour un de
les Courtifans le promenant avec luy dans un
jardin , 8c . voyant Lucille mere- de Marc Au-
rele, à genoux devant unevltatuë d’Apollon

t dans un lieu éCartér luy (lita l’oreille: Qui:

frayez-vau: que Lucille demande à ce Dieu de
filon cœur? Elle lu demande que won: mou-
riez, 0’ que fan fil: regne. Ce mot, qui
.lousun Tyran auroit été funefie 8: à la mer:
à aufils , fut méprifé de l’Empereur quiétoit

trop alluré devin bonne foy, , 8e de la probité

de Marc Aurele, pour rien croire, qui luy
fût defavantageux." L’union de ces deux
Princes dura entiere 8c parfaite jufqu’àla mon:
d’Antonin , qui étant tombé malade àLorium,

8c le voyant hors de toute efperance de guerir,
firentrer les amis , [es Capitaines des Gardes ,-
&fcs principaux Officiers, confirma en leur
prcfence l’adoption qu’il avoit faire de Marc

Aurele, le nomma ieul (on fucceiTeur fans
(parler de Verus, &le Tribun étant venuà
l’ordre , il luy donna pour dernier mot [Équa-
Izimin’, comme pour dire, qu’il n:3V0.ÏtP!us

.1: ’ . 4 -, - " I ne!)
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a: .- LA’VIËITrien àdefirer, puifqu’il lailfoit un tel fuecef-
faut à l’Empire , 85 fur le moment même il fit

porter de (a chambre dans celle de Marc Aure-
le la fiatuë d’or de:la Fortune , qui comme un
gage afiûré de la felicite’ publique étoittoûl

jours dans la chambre des Empereurs.
Aprés la mort de ce * Prince le Senat oblig

gea Marc Aurele àptendre les rênes. du gou-
yernement. Maisla premieremarque quece’
nouvel Empereur voulut donner de [on auto.-
rité, fur dela partager avec f Lucius Verus,
illuy donna la puiffainee Tribunicienne , le
nomma Empereur, 8: voulut gouverner con-
jointement avec luy. Ce futlapremiere fois
que Rome le vit-regie par deux Souverains,
fpeétacle bienfurprenant pour une Ville qui
avoit vû [cuvent verfer prefqu’e tout le fing de

Tes citoyens pour le choix d’uana’itre. i
Le même jour Marc Aurele pritle non:

d’Antonin, &le donna à [on Collegue,’en
luy failant fiancerwfa fille Lucille, &pour
mieux témoigner lajoye qu’ils avoient de ce

mariage, 8c de leur union, ilslétablirenrun
fonds confiderable pour l’entretien (des noui-
Veaux citoyens qui étoient en fort grand nom-
:bre. ’ Au fortir du Sènat-les deux Empereurs
allerent enf’em’ble vifiter les ’Compagnies’dës

Gardes, -&Îdonnerent cinq cent écus àchçti- t

V -. . i I que. , L.JnirIrÎ.b:161.l A) le ’ .’
’n - r Lefixiémcd’Avril,îlavbieregnéunmoistoutlëul. 4

. A».’..l
’r
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que Soldat , &aux Officiers à proportion.
mirés cela ils firentles funerailles de leur pere,
qu’ils porterent dans le tombeau d’Adrien.
lis ordonnerent des fêtes pour celebret le
deuil, 8c procederent enfuite «felon la coûta-

me à la ceremoniepde [a ,confecration qui il:
gaffa de cette maniere: On fitlune Ratuë de
tirettes relfimblante au mort 5 on la mit fur
un lit d’yvoirc couvert d’étofes d’or , 8c fort

exhaulle’, qu’on drefla à l’entrée du Palais.

Tous les Scnateurs vêtus de robes noires
étoient allis âla gauche; êta lapdroite étoient

les Dames de la premiete qualité en fimples
habits blancs fans pierreries, ,8; fans aucune
parure. Cela continuade même fept jours
entiers, pendant ’lef’quels on voyoit entrera;
[ortirdes’ Medecins , qui alloient comme pour l
vifiter le malade, &Mqlfi à chaque vifitedi-
fuient que (on mal . empiroit, ’ &qu’il alloit
martin, -Enfin,:ap.rc’5. qu’ils, sur!!! aanncs’:

MME 165, plus -;n9bles, orles. plus jeunes
fifi.S.S,Çrjateurs , 8c des Chevaliers porterent le
litfutltvnépaulcslelqngkilssuëfastéc, 8;
lepofereut au milieu de l’ancienne place où les

Magillratsfe : demçttoient de leurs Charges.
Aux 913M côtez de’laplage ilLyI-avoit deux écha-
faux;É d’un étoient), choeur de jeunes gar-
SQUSa &ÂZunlÎautre unchœur de jeunes filles,
59118;Cllfans.delçt ,p’xemiere qualité, qui chan-
39.169: desliymnes , acides cantiques en l’hon-

: » H ’- neuf



                                                                     

ne a L a V r a.neuf du mort, fur les tons les plus luguhrés.
les cantiques finis, les mêmes Senateurs de
Chevaliers reprirent le lit , 8c le porterent hors
«le la Ville dans le champ de Mars au milieu
duquel on avoit-fait-unpetitbâtimentde bois

àpluiieurs êtages , &en forme de vpirami»
de ; le premier étage étoit quarré , de
"comme une efpece de petite chambre qui
jetoit remplie des toutes-fortes de mariere’s
icombufiibles, 86 garnie par dehors d’étofe":
d’or , de fiatuës d’yvoire , 84 de raresTa-
Meaux: le feeond étoit un peu plus petit de la
même figure , 8e orné de même, avec cette
feule diEerenee, qu’ile’toit ouvert des quatre
tâtez. «sa: celuy-là il y en avoit’vun-troiliéa.

lmep’lus petit, qui étoit fuivi d’un quatrième

Inrleqüel il y avoit encore quelques autres ,
-étages.toûjours plus petits , de maniere que: le
3dernier finifÎoit en pointe. On mit le litât la
bilatuëlde-cire dans le feednd étage ,. qu’on

aemplit de toutes fortes d’aromates , de
mes, d’herbes, 8e de plantes odoriiërantesg
I’lesl’villes, les peuples, - 86 les particuliers-Te

upiquantàl.’envi d’honorer leur Prince de ces

ËCrniers’ prefens. Les Chevaliers firent des
’çouriés de chevauxgautour de cette piramide ,
* en bon ordre, , ’81 en i reglant linarehe’ à
«l’harmoniede plufreurs infirumensïmilitâires:

’*A”Ç.’ette’efpece de Tournoi fucceçl’erent des
’SpurfisàdechariOtsiur’leÏquels étoientmon-Ï
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de jeunes gens vêtus de robes bordées de pour-

pre avec des mafques qui reprefentoient au na-
tarai le vifage des plus fameux Capitaines , 8:
des plus grands Empereurs. . n

Ces courfes finies , les fuccelleurs à’l’Empi-

te s’approcherent du hucher ,8: y mirent le feu

avec des flambeaux; les Confins, les Sema
teurs , t8: les Chevalierssfirent enfuite la même
choie-chacun defon côté. Tout fut embra-
ie dans un moment , 8c en même tems on vit
partir du haut du hucher un aigle qui s’envola,
"8: qu’on perdit d’abord de vûë. Les peuples

croyoient que c’étoit cet aigle qui portoit
au Ciel l’ame de l’Empereur -, à qui dés le:

moment on rendoit le même culte qu’aux

Dieux immortels. ’ ’ A i
Après cette cetemonie, les deux Empe;

reurs firent chacun l’oraifon funebre de leur
pere , luy établirent un grand Prêtre , u’ils
prirent dans fa famille , infiituerent à (on onc
heur une focieté de Prêtres, u’ils appelle-
rent Aureliens , 81 finirent ces l’un’erai’lles par

des combats de Gladiateurs.
Antonin n’eut pas lacs: achevé l’apotheo-

le defon pere, qu’il e vit accablé d’une intis--
airé de requêtes , que luy prefentoîent inceil
fimment lesPrêtres Payens ,* les Philofophesi
8: même les Gouverneursde Province , pour
Obtenirde luy la liberté de perfecuter les Chré-
îjcus , que la clemence d’Adrieu 556. d’Antonin

1 Î à Ë C à h le



                                                                     

in , L 1A kV .1 g.le Pieux avoient défendus long-rem contre
leurs pourfuites. L’Empereur qui n’étoit
pas moins ennemi de la violence , 85 de l’in-
juflice que fou pere, 8c que [on ayeul , 8c qui
d’ailleurs vouloit gouverner [on Etat felon
leurs maximes , s’oppola fortement à cette ra.
ge aveugle; 8c pour en garentir les Chrétiens
qui vivoieintdans les Provinces les. plus éloi.
gnees , il ecr1v1ta l’afïemblée generale d’Aiie,

qui le tenoit cette année la à Ephele , cette let;
ne admirable , qu’Eufebe nous a confervee.
I îtfitirperfuade’ que le: Dicuxuuroutfain de
faire que le: Chre’tienr m puzflènr faucher à

leurrjeux. 1 Il a]? plu: de leur huard: garda
altitude punir aux. qui refufim de le: reconnut;
m. Le: perfecuriam que vous leur fuites a;

le: trairanr’d’iru in , wfirwent qu’à le: for-

tifier davantage m leurrfinrirrtenr; 017141];
qu’il: croyant mourir pour leur Dieu, la mon
neleur doit-ellepur paraître plu: agrandi: qui
la me .3 r C’efl par-là qu’ils fiant. toujours:

parqueur; , aimant mieux: mourir quand:
fiûmntre à vos ordres. [leur ce qui-(Æ, de;
tremblante»: dater" quifont arrivez, 0* qui
arrivent invars, il :jf bon de vau: avertirai;
faire umfirieufè (9’ jufle comparuifim de l’état

,12 vous (radant en ramant": , fumagine] où
nageur iàfiJm : la,confi4nce;quÎilr amen Dieu
augmente à (reflue que le danger efl plus-grand,
927W?!) une 12min d’ami courage. 7,11!

a ” ’ 5 aa



                                                                     

ne Maire râleroient. a;
r’hunu’lienr alors plus profondement devant

Dieu , (uvaux , vous in: fi ignorant: , (7’ fi
aveugle: , que vous ne vous contentez, pu: d’oue-
Nier tous vos Dieux, (7’ le culte que vour’devez.

un Dieu humoral *, vous parfumez encore , 0”
pourfuivez, jufqu’à lu mon de: C brêlions qui le

fémur , (rquil’adorenr. Plufieur: Gautier-L
mur: del’rovince ontfimvem C’CTÏtfilr lefiejet de

aux de une Sefla à nôtrePere d,’ immortelle me:

moire; qui leur u toujours répondu de ne [surfai-
re aucun trouble , à main: qu’il: neflflènr con-
vaincu: de quelque entreprifi contre l’ E tut. E n
aunanformunt dans lift: maximas , j’uifuit la
indue re’ponfiè aux qui m’en ont Écrit; 0*)?

quelqu’un ouminue de le: inquiet" fou: prorata
qu’ilrfimt curium: ,j’ordonnc que le: accu en,
iquojque reconnus Chre’rim: , fiaient ubfour , 0’

le: uccuf’uteurs punis. Cette Lettre fut publiée
a Ephefe au Temple commun de l’Afie.
’ On obeït à cet ordre , la paix 84 le calme
regnerent dans tout l’Em ire , 8: le commen-
cement de ce regne fut au i heureux , 8c 21111:5
-tranquille , que fi l’efprit d’Antonin le Pieux
eût parlé à les deux enfans. Cependant il n’y
cavoit rien de plus oppofé que les humeurs , a:

iles inclinations de ces deux Princes. -"
Marc Antonin étoit Confiant , 8: modefie;

grave 8: complaifant ; clément 86 jüfle f
avili indulgent pour les autres , que lever:
pour luy 5 . infenfible à la vaine gloire a me-

r . u c 3 brano
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branlable dans les deffeins , qu’il. formoit toilé

jours apre’s y avoir bien penfe’, 56 jamaispar

pallier: , ni arcaprice ; ennemi des délaç
teurs ; pieux ans affectation; moderé en toui-
tes choies ; toujours égal; roûjours le mai,-
tre de luy-même; toûjours foûmisàla rai-
fon; incapabletde déguife’ment; toujours en
garde contre l’amour propre ;. jamais ni im-
patient, ni inquiet ;, tres promptà pardonner
les plus grandes fautes, quand. elles ne reg
gardoient que luy-feu], &inexorable, quand
la dernier: neceflitç’, c’efl à dire l’interêt du

public , le forçoit à les punir. Il avoit des
.loix égales pour tout le monde , 8; laiflbit
une entiere liberté aies Sujets; (Il avoittoû.
Leurs en vûë le bien de l’Etat en tout ce
qu’ilfaifoit, 8: jamais ni fonplaifir, nifon .
interêt, ni la gloire particuliere; Enfin ne
penfant qu’à faire du bien aux hommes,. 81 à

Être foûmis àDieu , il fuivoit- en tout la juill-
.ce , 8c ne difoit jamais quela verité. ’

Lueius Verus n’avoir aucunes de ces qua-
litezv; il étoit emporté, &diflolu, &la plus
grande de les vertus, c’e’toit de n’avoir aucun

de ces vices atroces. qui font d’un Prince
legitime un veritable Tyran. Mais cette
oppofition d’humeurs ne parut pas les. pre-

-mieres années ; le refpeâ qu’il ne pouvoit
A s’empêcher d’avoir pour fon frere , ou la

tu?4
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rural vicieux”, pendant qu’il fut prés de luy.-

Il fit lemblant même de vouloir le confor-
mer entierement à les mœurs , 8c imiter la-
fagelle de fa vie ; il le gouvernoit cri-tout
de maniere qu’on auroit dit que Mare Auto-
nin étoit (cul Empereur: car Verus avoit
pour luy les mêmes déferences , ou plûtôt-
les mêmes foûmiilions qu’un Lieutenant

avoit pour un Proconful , ou un Gouver-
neur de Province Jour l’Empereur même.»
Mais il cil bien diflicile que le vice fait long-

* teins contraint 5 cette violencenefert qu’à l’ir’a

riter: aulli ce Prince ne perdit-il pas lapre-;
mitre occàfion que le hazard luy ofiritdele

faire paraître. .Commode vînt au mondefur la fin de cette!
premiere année du te ne d’Autonin. La
naill’ance de ce Prince ,’ Éontlavie devoit dei-a,

honorer la Nature, ’ fut’ fignalée par tous

les fieaux les plus terribles. Le Tibre com-.-
mença les calamite; publiques par une inon-
dation qui renverfa une grande partie de
Rome ,. entraîna quantité de beflail, ruina"
toute la campagne, 8: caufa une trés-grande
famine. Les deux Empereurs remedierent
promptementà ces maux en diliribuant par
tputles-fecours donton avoit befoin. I Cette-p
inondation fut fuivie des tremblemens de
lem a d’embrafemens de Villes ,, 8c du;
En? corruption. gent-raie de l’air , sui

,. a PCV; a h ,BW:
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produifit tout d’un coup une infinité d’infec-,

tes qui ravagèrent ce que les-taux avoient épar-
gné, & tout l’Univers retentit du bruit des
guerres gui éclaterent prefquev en même:
tems. Les Parthes fous la conduite de leur
Roy Vologcfe. fun-prirent l’armée Romaine
qui étoit en (tri-ramie, la taillerent en pie-
ses, 8: entretient dans la Syrie, d’où ils chai:-
ifercnt Attilius Comelianus , qui en étoit l
Gouverniëur. Les Cartes portercnt le"fer
Ba le feu dans i’Alle-magne , 86 dans le pays des
Grizonë , 8016s Anglois commencerentàfç
révolter.

Calpumîus Agricolafiltenvoyé contre le:
Anglois , Aufidius Viêtorinus contre les Caca
(à; , 1&1 l’expédition Contre les Parthes fuma-
fcri’ée- à Verus qui partit quelques * jours

.apre’s. I . V * i .V-Marc Antonin, Qu’elap’rudcnce, &lane-
ceHîté des affaires obligeoientdc’ demeurerà
Rome, aécbm’pagnaçc Prince jufqu’à Ca;

Pouë Jay En tgutés iortes d’honneurs, 8;
luy donna Yes miné; Tes principauxï Oflî-I
tiers poürlé Tuivre, fait qù’il voulût s’affurer

de 45 conduite par ce moyen , ou u’ilin’cû:
d’initie- deiïeinque de rendre la Cour de ce
jeune Prince plus magnifique, foirenfin, ce

eft’ même Plus vray-femblablc , qu’il
voulûtïpar là. luy donner "un frein, 8c retcf
mir; ou "cange: Pal: inti-(fifi dcipudetirÀle:

- .3 . i
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mauvaifcs inclinations qu’il voyoit en ’Iuy.

Mais toutes les précautions furent inutiles:
Verus qui étoit las de le contraindre, ne fit
aucun conte des amis ,’ que Marc Antonin luy
avoit donnez. Dés qu’ill’eût perdu de vûë,

,8: que n’étant plus retenu par le rcfpeâ, ni

parlacrainte, il put fuivreion naturel, il ou-
bliala’défaite des Légions Romaines, ne fa

fouvint plus que la Syrie étoit en état de le
.revolter, fe plongea dans-toutes fortes d’in.
lames débauches; 84 fit de fi grands .excez,
qu’il tomba dangereufement maladcà Canu-
le. La nouvelle de cette maladie étant portée
àRomc , Antonin qui ne failoit que d’y arri-
va , repartit aqui-tôt pour l’aile; voir, 8:
avant [on départ fit en pleinSenat des vœux,

a qu’il accomplit religicufement dés qu’il fût de

retour , 8c qu’il fçût que Verus s’étoit embatî-

v.qué. Î , . . , " ’
La maladie que ce jeune Prince avoit cuëïi.

Canufe, ne le corrigea Point; il continua (es
-.de’bauches en. chemin , 8: il ne fin pas plutôt
men Syrie, u’il s’oublia .entierementà Daph-

3 «né un des uxboutgs d’Antiochc , dont lien-
vtrée étoit comme idéfenduë aux honnêtes
Égens depuis que labonté de (on climat, si la
beauté de (es bois, de les fleurs, 86 de [a
fontaines, y eurent fait placer le trône de
l’impunité, Verus augmenta même la cor:
luption de ce lieu parties. Iexcez , qui Philh-

ac s lors



                                                                     

lors avoient été inconnus à fiés Kami I
tans , peuple le «plus débauché de la
terre.

T Cependant (es Lieutenans firent la guerre
aux Parthes avec beaucoup de fuccez. Sta-
tius Prifcus fournit Artaxate Camus,
,8; Martius Verus mirent en fuite Vologefe,..
prirent Seleucie , brûlerent , 8l ravageren-t
Babylone 8: Ctefiphonte , 8: raferent le
Inperbe Palais des. Parthes. Leurs troupes-
qui venoient de remporter de fi grandes vi-
âoires, à qui avoient défait des armées de-
cinq centmille hommes , eurent à combattre
caleur retourla faim.& les maladies, qui en,
emporterentepluszde la moitié.. Camus ne-
ramena en Syrie qu’une petite partie de [on
armée. Cela n’empêcha pas que Verus enfié’

de [es viaducs, ne prît d’abord le nom luper-
be de vainqueur de l’Armenie, 8c des Paru
tines, comme s’il l’avoit Iegitimement acquis:
au. milieu de.st voluptez.

, Cependant Marc Antonin qui feignoiw
d’ignorer les débauches, , crutqueleiplus:
fût moyen de l’en retirer étoit d’achever [on

.mariage. Il remit donc. fans diHërer entre--
des mains de. fa fleur fa fille Lucille qui
, étoit une des plus belles’Princeflès du mon-
: sic-,12». fitpartir pour, la Syrie , 8e L’accom-
. pagus: piquai Brindesa Ondit qus’il avoig;

f muai; f. mata-1153;.



                                                                     

M firme" A1136): 1k. a,
En, de la mener lu rmême à,-Verus ’;i mais
qu’ilen fut détourne par. les bruits qu’on (ce
ma, qu’il n’allait en Syrieque pour s’attri-L

huer l’honneur d’avoir terminé cette-guerre»

Avant que de quitter-Brindes , il vit embat-ï
.querlaPrincelÏe», &écrivit’aux .Proconfuls»,

,8: aux Gouverneursdes-Provinces , pour leur
dtfendre d’aller au devantd’élle, 8c de faire

pourfa reception les cercmonies prati nées en
ecsoccafions, &quiine-fervoient,’ ifoit-ily
qu’à foulerles peuples. A A

Verus qui avoit cru que Marc- Antonin
.menoitluy-même’ fa fille , 8:: qui craignoit,
qu’il n’apprît la les defordrcs , partit pour

:l’aller recevoir àEphefe , d’où il repartit peu

de jours aprés la celebration de (on mariage,
8: retourna à Antioche avec l’lmperatrice

-;quiy.menæbientôt une vie peu diEcrente de
. celle de (on mari, &fort conforme aux exem-
ples que luy avoit donnez fa mcreFauflincr

T Après que-Verus eût donnélun Roy aux;
Armenicns, &entierementfubjugué-les Par- A

-thes, il revintrà Rome, 8e partageal’honueur’

. du triomphe avec Marc Antonin. Son5
-retour- penfa être funel’te à tout l’Empire,--

- car il porta lapefie- dans tous les.» lieux ou”
.ilpafla. . On marque l’origine de cette pe-
; fie ; 85 l’on conte que dans le fac de Baby.
- lône des ioldats étant-entrez dans le-temple’

I t r c’ 6* n dans»
tu» ùIr0c167un-163r . .

1



                                                                     

.23: tf [aux V il .
d’Apollo’n pourle piller, trouverait dans un
endroit fouterrain un petit cafre d’or qui ne
fur pas plûtofl: ouVert , qu’il en Ifortit un air
empoifonné qui s’étendit iniques dans les
Gaules, porta par tout la mortalité. Mais
il y a plus d’apparence que c’était une fui"-
te des maladies qui airoient affligé l’armée de s

Camus au retOur de la defaite des Parthes.
Apcupre’s dans ce même tems la les Alle-

mans le revolterent, 8c firent une irruption
dans l’Italie, où ils ravagerent tout ce qui [e

, trouva fur leur chemin. i T iPertinax homme
d’unervaleur éprouvée, mais dontl’es envieux

avoient rendu la fidelité fufpeâe, 8e qui par
tout le credit de’fes amis n’avoitpû parvenir

n’a commander quelques troupes auxiliaires,
’ t choifi , contre l’attente des Courtifansavec

’Claudius Pompejanusfon meilleur ami, ut
aller s’oppoferàce torrent qui menaçoit ’Ëo-

me. Antonin les fit l’un 8c l’autre (es Lieute-
.;nans, 85 voulut qu’ils partagealient avec luy

l’honneur de cette expcdition. Pertinax qui
"fentit le prix de cette grace , 8c de cette con-
ffiance, n’oublia rien pour faire que l’Empe-
.re’urn’e’ût pas fujet de s’en repentir , 8c ne don-

-napas moins de mar ues de fafidelité, que de
Ion experience, 8e e fon courage. On at-
taqua brufquement les ennemis qui attendirent
de pied ferme, 8e qui fe battirent avec beau-

«il?
n’yllfurzmperenz 4 -. ’ * , t
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chap de refolution. Le combat-fin long 8c
opinaître: mais enfin ils furent taillez en piet-
ces, 8: armi leursmorts , on trouva beauf.
coupée" mmes-armëesqui avoient été tuées

en combattant, « prés de leurs maris , 8c de
leurs enfans. (maque grande quelfût cette
viâoire , 8L quelque plaifir qu”elle F1113. l’EmL

pereur , il eut pourtant la force de refifierà les
.ITroupes viâorieufes , qui le prioient d’aug-
menter leur paye. Il leur répondit, que à;
leur donnerdel’ar ent pour cet heureux fuc-
tez ce feroit leurâire des liberalitez aux dé;
ipensdu fang de leurs peres , &de leurs pareras,

q «dont il (le-voit rendre compteàDieu qui cit le
y tfeuljuge desPrinces, 8l en quelques dangers
ï qu’ilfe trouvât, il eut toujours tant de fagcfiè

rôt defermeté’, que ni la crainte, ni la corné
:plaifance ne purent jamais l’obligerà paflerren

l , i frien les bornes devla’plus exaâe-juliice. Il.qu
proclamé lmpemtor pour la cinquie’me’fois ,

. les viâoires de Verus luy ayant" déja fait donner
’ quatre fois le même titre. La nuit avant le

Écomlâaton luy amena dans latente un Efpion ,
qu’on avoir pris dans le’camp.. L’Empereur

l i voulutl’interrog’er , - mais il «reportait -’ : Lia,

Tfivgmndfiaid ,y que je mfinurair-parler,’ fifi
i’pourquoyjï vous muiez. aprendrt quelque chafî ,
:- ordan’nez auparavant , qu’on me donné quelque

ïflbt, fiwu: en avez. Antonin ne fe’fâcha
y 1 pointdeeettèharclieflè , - &- fit cequ’llqlemana ..

i Mu , ÏC 7
l

E



                                                                     

’97- a r1» A. V” r l"
" ll’ne’faut pas oublier icy l’aâi’on d’un Sol;

(lat, qui étant de garde une nuit vfur le bord
du Danube , 136 ayant entendu de l’autre côté

la voix de quelques SoldatsyRomains , r que
les ennemis avoient pris , palle lerfleuu
fvcà la nage tout armé , delivra fescamarades’,

85 les ramena par lemême chemin dans le

L’année fuivantec il s’éleva- une guerre

(plusdangereufeque celles qu’on venoiudc tors
.miner: les Marcomans, 8: les Quades.peu’-
.ples; tressbelliqueux ,. prirent lesnïarrnes, 8c
jetterent l’épouvante dans l’efprie de tous les

,Romains qui le voyoient peu en état de
refifier à des ennemis fi puiffans’, pendant-

1 que la pefle ravageoitla campagne 8; les-villes,
. 84 renquilloit prefque toutes, leurs places de’
g monceaux de morts. L’Empereu-r fut le’
:feul quine defefpera pas de laproteôtion du
Ciel: (en premier foin fut de l’appaifer par
des lacrifices :u ilafie des proceliions autour"

’ de la Ville : lesflatuës des Dieux furent fendes I

, a: adorées fur leurs lits pendant fept: *
: jours 5 .8: de peur d’oublier le fervice qui
- leur étoitle-plus agreable, il fit pratiquer tous
1 les cultesétsangers-ï ,L. 8: fit venir pour cetï

effet de tous côte: des-Sacrificareurs, «godes
Prêtres... Mais «qui dt. encore plus éton-

, me, - il .rétablinlès «remanies « d’lfis qui
pâmoient ftédéfenduës du teins dËA lignite)...
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in fit pas difficulté d’adorer une Deellè, donc

on avoit abattu le temple fous le regne de Ti’.
bere , brûlé les orneme’ns , jette la flatuë dans

le Tibre , 8: fait mourirles Prêtres. On im-
mola en cette oceafion tant de viâimes , que
lamineurs , dontaucune calamité nefçauroil
lier lalangue , s’en moquoient ouvertement,
8: difoient que fi l’Empereur revenoit vicio-
rieux, il ne trouveroit plus de boeufs daim

toutl’Empite. ’ . i* Quand il eut fatisfait àfa picté, il partit, 8k
emmena avec luy ,Verus , qui auroit bien voulu
demeurer (cul aRome pour y continuer [es dé-
bauches , ce - qu’Antonin voulut empêcher.
Les deux Empereurs prirent donc enfemble le ’
Chemin d’Aqailée: ils n’yrfurent pas plûtôt

arrivez, qu’ils marcherent contre-les Marco-
mans, qui n’étoient pasvcampez loin delà, les--

vehafferenode-leurs retranchemens , 8: en firent
un grand carnage. Furius Viâorinus Capitai-
ne.des.Gardes iuttué dans ce combat avec une
. partie desmeilleures troupes. Gela n’empêL-
-cha pas les deux Empereurs de continuer leurs
attaques avec beaucoupedtx vigueur : ils prolin-
rentfi vivement les ennemis, qu’enfin la divis-
lion le mit dans leur armée: la plûpartzle leurs--

alliez . retireront leurs .troupes ,- tueront lest»
auteurs. de la revoirs , 8e demanderent’ la.
paix. Verus content de leurs foûmiL
r. ions", &zloupirantapréslesplaifirsde Remise.

’ mana a; 1696;. 215”
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prefi’oît Antoninde leur accorder leur-s demain]

des, 84: de s’en retourner: Qui plus grand
avantage palmez-110m affurer , luy diloit-il .
que relu] qu’on mu: offre? Voulez-310m reduirl

m: Ennemi: au def: air , a lerfirrerzi son,
Înaître nôtre fiaihleflè? Prqfi’tom 46,10!" igna-

mnce cr de leurfmjmr , 0’ fiufionr qu’il:
pmfintphito’t à la retraite , qu’à la vangmnce.

;Mais Antonin luy reprefentoit qu’il n’y avoit
aucune confiance àprendre fur .les démarches
de ces Barbares; qu’ils ne faifoient femblant de
rentrer en leur devoir ,- que pour éloigner l’œ i
rage qui alloit fondre ur eux 3 qu’il falloit
profiter de leur defordre, 8c ne pas leurgdon-
,ner le tems de le reünir après que l’armée Ra.-

.maine feroit encore plus affoiblie, 8c en même

.tems il ordonna aux troupes de marchera:
Les deux Empereurs pallièrent les Alpes,

rpourfuivirerit. les ennemis, "les battirent en
.plufieurs rencontres, les dilliperent entierep
suent , 8c revinrent fans avoir fait aucune per-
.teconfiderable. 4;L’hiver étoit déja avancé,
un; avoient refolu d’en attendre la fin àAqui-

I .léeI: mais la pelle les obligea :d’en partiravec

peu de troupes» Dans ce voyage Verus
. ut frappé d’apoplexie prés d’Altinum , ou

.on le porta , &où’il mOurut- 5 l’on-corps

,fut: conduit àRome par Antonin, .quiluy
jendit les derniers devoirs de la même ma-
lien» Qu’il hg avoit rendus à. l’on pure,



                                                                     

W n! MARC AÉTONINÀ, a;
quine fut pas apparament fâché d’en Pai-
rcun Dieu. Il étoit même jolie , qu’il
tût de la joye de cette mort , 8c cela con-
tenoit parfaitementà la-fagelle dont il l’alibi:
profellion , ’86 à la tendrefi’e, qu’il avoit

poqr les peuples. Mais ce qu’un Hiflorien
ijoute, qu’il la témoigna publiquement dans
le remerciment qu’il fit au Senat , n’eli: nulle-a

ruent vray femblable, 8e ne merite pasd’êÂ
ire cru. Il dit que l’Empereur infirma, que
luger" contrera! Par-abri n’avoir!!! hm;
Hufmient amine? que" parfis ’ronf’n’lr; - de
qu’il déclara , qui n’ayant plus à murger lia

Souverainethmc un bonimentas? mile: des
liter, il alloit commencerai: figue. nouerai.
Antonin étoit trOppmodelle , 8e trop (age pour
parler ainli; 8c cela ne s’atco’rde ni avec res
maximes”, ni aveiele pbtt’rait qu’il fait de Ve-

rus dans l’on’ remier Livre, ni enfin avec. le
fujet d’un dl cours , qu’il ne Faifoit au Sema: ,

que pourle remercier d’avoir ordonné la con;-

ccration de Verus. Ses ennemis firent fait:
doute c’Ourir ce bruit ’ pour donner quelque
rouleuràla calomnie , qu’ils femerent en
même teins ,’ que l’Empereur ayant découvert,

que Verus avoit relolu de l’empoifonne’r, r:
hâtadele prevenir , 8c l’em oifona , ou qu’il

gagna (on Medecin quile t mourrir par une
faigne’e 3 un foupçon de cette nature ne
Pelltjamaifnj tomber fur Marc Antonin fauÎ

i .
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r .7.--LA VIEVa plûpart le firent tomber fur Faufline,l&’
l’on publia que cette Princelle au defpoir que
Verus eût découvert à Lucille le commerce
criminel qu’il avoit avec elle, le vangea de
la perfidie en l”empoifonnant. Mais l’opi-
nion lapins generale fut que cette mort étoit
l’ouvrage de Lucille, quine pouvant fouillât
la paillon que Verus avoit pour [a propre
État Fabia ,. 86 moins jaloufe de la. tendrech
de [on mary, que de l’autorité de labelle
fœur, qui avec une infolenee proportionnée

w à (on crime, douloir, du .credi; qu’elle avoit
àu re’s de [on frere ,î 8c la traitoit avec;
mepris , aima mieux faire. tomber fa van:
geance fur luy quefurfa rivale: car elle jugea
par [on humeur altiere , qu’elle. la puni.-
roit davantage en la Précipitant ainfi du
faîte de la grandeur ou cetincefie A l’avait
élevée , 8e en la reduifant à l’état d’une

fimple particuliere , qui privée de tout appuy ,.
ne pourroit plus s’égaler àlafille, &àla veu-r

ve d’un Empereury lAprès la confecration de Verus, Antonin
craignant que les affranchis qui avoient gou-
verné ce Prince en. Syrie, 8c qui avoient été

les minifires de les débauches. , ne pore
tallent à Rome une pelteplus contagieufe
que celle dont ion [entoit encore de fi

. nilles eflèts , Prie le parti de lesv éloigner
jelæcours. 8c pour le faire fun; manier;

L. I . -



                                                                     

n r une Amie-N IN. i7.
" inebleflât pas fi ouvertement la memoire
ïlonfi’ere, il les difpcrfa, en leur donnant
des Charges confiderables, qui fous le nom
lpecieux de recompenlès , n’étoient qu’un-

veritable, mais honnête exil : il ne retint,
qu’Ecleâ’us (cul , dontil étoit plusralÏure’.

- Le defordre 8; la. licence des guerres reveil;
lerentla rage desPayens-, qui oubliant les or.
(ires de l’Empereur. , recommencerent à perfe-
curer les Chrétiens dans les Provinces élOi-q

gne’es. Saint Polycarpe fut la. premie-
re viâime immolée à leur: fureur, 8c les fiera

mes de (on bûcher furent comme le fignal
qui fit rallumer la perfecution dans les
Gaules 8c en Afie. p On prétend même
qu’Antoninydonna les mains; car le Gou-
yerneur des Gaules luy ayant écrit pour luy
demanderce qu’il. vouloit ordonner de quel-
ques prifonniers Chrétiens , il. luy ré..-
pondit qu’il ri’awir qu’à fnire mourir aux:
qui confèflèroient , 0’ à relâcher le: cintrer-
Mais (on intention m’était pas que l’on con- ’

damnâtiàla moreceux qui avouëroient qu’ils
étoientChrêriens , il vouloir feulement qu’on
fifi mourir ceuxqui ne pourroient nier les crié
mes dont1onlès «miroita Car. sesMagiftrats
&ces Officiers voyant que-le fcul moYen de les p
opprimer 8c de furprendre l’Empereur étoit
de rendre leur innocence fafpeâe , les avoient
malades crimes les plus atroces , qu’ils
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expliquoient dans leurs requêtes où ils
avoient joint les dépolirions de quelques efcla-
Yes , quiintimidez par des menaces, ou 31-4
gnez par des promelTes avoient avoué dans les
sommeras tout ce qu’on avoitvoulu. Ainli’ -
cetordre obtenufur un faux expoie’, 8c con:
eeu en termes generaux fut expliqué à leur
fantaifie , 8c pris dans le feus qui lâchoit
la bride à leur fureur. Sous les meilleurs
Princes , les Gouverneurs , les Oflîd
eiers d’armée, 8c les Magillrat: n’ont-ils pas

louvent abulé de leur pouvoir dans les. Pro-
vinces, fans qu’on doive imputer leurs via»
lences 86 leur: injuiliees aux ordres des
Empereurs P Qu’on examine-d’un côté les

circonflanc’es des temps si des lieux ;-r& que
l’on eonfidere de l’autre les moeurs d’Antonin ,

facharité, fajuftice, fafermeté, orme croi-A
ra jamais qu’il ait autorifé la perfecution apre’s

l’avoir long-temps defenduë , 8c qu’il l’ait
autorilée lors qu’il regnoir feul,’ 8c pendant

une pelle 8: une guerre qui épuiloient tout
l’Ernpire. -Comment accordera-bon cette
pretenduë pérfe’cution avec la maxime de cet

Empereur, que ceux qui font privez dela ve-
tiré le [ont malgré eux , 85 doivent attirer la
compaffion 8: non pasla haineîEnfin une mar-
que tres-fure qu’Antonin ne perfecuta jamais
lesChrêtiens , c’efl que pendant (on regne Ro-
rnene vid pasverfer le fang d’un [cul Martyr

danslfenceinte de les murailles. A:
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Y Avant que l’année du deîiil de Verus

finie , Antonin remaria la fille Lucille à Clam.-
dius Pompeianus, qui étoit déja vieux, 8e
fils d’un fimple Chevalier ; mais qui avoit toua-

ses les qualitez qui peuvent rendre un homme
confiderable, 8c l’élever aux plus grands hotu

heurs; la fidelité, laprobité , le courage,
l’ancienne leverité , l’experience, à! , ce qui

n’accompagnerpas toujours le merite, une
tresgrande reputation. Cela obligea l’E’mpeap

reur ale preferer aux plus grands Seigneurs:
raril ne cherchoit que la vertu qu’il mettoit
infiniment au demis des richelies 8c de la naïf»-
fince. La. jeune -lmperatri’ce3&:fa.mere ne
furentpastropcontentes deIcemari e; mais
Antonin ayant 1 conferve. à. la: ,.tdutes
les marques de fa premiere grandeur, elles
le confolerent. l’une 85 l’autre; I Il fembla
a Faufiine ue la fille ne perdoit rien; pull-
qu’elle confinoit toûjours le rangud’lmpe-

ratrice: ô: ’Lucille qui vouloit continuer .
devivre à. la fantaifie, trouvaquelque dom
ceurà penfer qu’elle avoit. époufé; plutoft un

efclave qu’unmari. * - A - ï
’l Après ce mariage , Antonin, délivré

du foin de fa fille , partit-pour aller finir
la guerre contre les Marcomans., qui refis
aïs avec les Quades , les Sarmates, les Van:
Àales ,46: autres peuplesrevenpient plus

. s A fierst «tard: Le; :70. 2 AnJclvfdng’ï

r
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fiers 8l plus formidables qu’auparavant. Les
guerres contre Annibal 8: contre les Cimbres
n’avaient. pas paru plus i terribles. L’Empe-u

’ reur eut du defavantage dans les.premiers corn-
bats , car il y a de l’apparence que ce fut pen-
dant cette guerre’qu’il perdit cette bataille cong

fiderable qui penfa ellre fuivie de la perse d’A-Ï
quilée , ce qui arriva de cetteforœ.

Alexandre le faux Prophete 5 dont Lucien.
la écritla vie , étoit alors en fi grande amputa-1

tion , qu’onle se ardoit comme un Dieu. Il
eut l’infolence ’envoyer à l’Empereur cet

Oracle: I: Q4: ÏdeuxEfildverde (fiole ,Î Avec tout se
. que fibule a de parfum: ne":

z solennel Dieu du Danube incefimmmt of-

. a ferra. ’ .z L4 «rifloir: à «prix remplira l’Univerr.

- De: fruit: O" de: dénuer: d’un: paix (un

l w v mile.
t . Antonirrobeït à cet Oracle par faperl’cition,
bu pour profiter de l’ardeur que cette promef-
lèdonnoit à les Soldats. On jetta dans le fleuve
deux lions avec quantité d’herbes ,d’aromates,

p 8e de fleurs.- Lcslions n’eurent pas plûtofl:
traverfé le Danube, qu’ils furent allommez
par les Ennemis. La bataille étant donnée enn
fuite , les Romains furent fi maltraitez qu’ils
perdirent plus de vingt icinq nommez

tanguois, . . -
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Ü: queles Barbares les pourftrivirentjùfques à
Aquilée,”qu’ils auroient pril’e fi’l’E-mp’ereur

n’eût rallié les Troupes. ; L’affront- qu’elles

venoient de recevoir ranima leur courage ; el-
les battirent les ennemis , 8: les chaulèrent en-

fin de la Pannonie. e l -’ ’1’ Pendant qu’il étoit occupé à reneiguerre

les Maures ravagerent I’Ef pagne ,58: les Paltres
d’Egypte , qui etoie’ntalors une aptes de ban;

dits, prirent les armes ,. 8c fous la conduite
d’un Prêtre nommé Iiidorë ’,-’hèm’me demain ,

lurprirent une garnifon Romaine. Car s’étant
déguifez , 8e ayant pris les habits de leurs fein-
mes , ils firent femblant de: vouloir remettre
quelque argent entreles mains de l’Oflicier qui
Édnimandoit dans la Place; VCet Officiertrop"
credule ayant’donné dans le piégé 5 fut égorge

avec toute la garnifon. A Enflez’dè ce premier
fuccës ils immanent un priionnier , 8c furies
entrailles fumantes , qu’ils mangerent enfaîte?l

confirmerait par des fermen’s leur revolte ,’ &-
plomirent de ne s’abandonner’jama’is. Ils bât-Ë

tirent enfaîte ’ plulieurs fois les troupes. Ro-
maines , 8e ils auroièn’tpris 1Alt’zsn’inelrie li An-

tonin n’eût rappellé Camus d’Afie ,loùil coma

mandoit , a; ne l’eût envoyé contre ces Pa-

illes. Camus n’avoir pas allez de troupes pour
attaqueras Barbares quiétoient en fortïgrand

nom;) , fi - V. n .1 . I. A. A V . . » VÏ f "ÏŒelqdes «mutinais mettent cetteguertç (1’537th

-- - irrassasiflùuâsniôfis

L. --’.----à-d



                                                                     

ffmflm-u-v-Wià; .. .aL la]: V 11,1- ,
sambas-mufle banniras sa rdcfsfperez, .8;
qui avoiqntpnÇbef d’une valeur extraorg
dinguer, . mais. xi! in: allez heureux pour. ’
mettre ladivifion’dans leur Camp, ë; il fçut
fibien profiter de leur defordre, qu’illesde’a

finît les diHipa. L . - ip LesMauresne .furentlpals mieux traitez-en
Efpagne , p les Lieutenans de lÇEmpereur en
sucrent me grande pour) 8,: chamarrent les

autres.- . .4 . A , v . . ..Cependant Antonin continuoità re pulls:
les rebelles du Nord, qu’il fatigua fi ,ort par
les avantages cpnfiderables qu’il avoit tous les .
’ÎPUËSfilr. eus, quÎil les reduifi! àprscçvoir

conditiéns qu’il voulut leur impofer, 84 5:91!
retournait Rome ou il celebra les, Qeceunalçfi il
8319M; ..C.’9ûtume,» ôç fit larguaisorëîaêîrss-

encesocc. ions,- 1’ -V ’ ,
g Pendanrla Vpaîx«ll;s’qccupoît routîentierà à:

sortîgerles. defqrdrCâdesLŒX ô: (161.3 P93 il
lise; a - Afin. que ceuxqui feroient dîuuâ’uaila l
fancelibreçufletst ,toûjourshle inofienlldefairs la
leur? preuves a silqrrlmmquçxhagugçié u
toyen dcgl’cçmeiroirau me: du Templede, il:
Saturne, au (gardoient tous lcsAâeâPlèa il
bliCSudéslarcr soudes .eufarls;qui luirais il
troient,-8cdaus,les [ProvinçÇsJ-lçétablitdeg il
Notàïrcâpqurseuirles, Reg-imamawsglss il:

paillances. ’ ’ * il:7 Aldéquslîr;figement-quîarrêsscînqpars a;



                                                                     

fifi"DE Mine Aure une. 4;
fillancune recherche fur. l’état 8c fur. la condi-

tion des morts. Et afin que les crimes ne de-
meurallent pas impunis; 8c que les ’particuai
liers ne louErilTent plus tant du retardement
que lesjours de fêtes appbrtoient aux procés,’
àl’exemple d’Augul’te, il augmenta le nombre

des jours de Palais; de forte qu’il y en eut deux
censtrent’e: en quoy il fit deux grands biens
mutila fois. Car en hâtant ainfi l’expedition
des affaires , il retranchoit au peuple une gran-
departie des oceafions qui ne font que l’entre-
tenir dans la parelle 8c dans la débauche.

Il pourveut à la fureté des pupilles , en éta-
blillant un Preteur qu’on appelloit Tutelaire ,
parce qu’il donnoit les Tuteurs , 8c qu’il con-
noilloit de toutes les affaires qui concernoient
les Tutelles. Il reforma ’* la Loy, qui ne
donnoit des Curateurs aux Mineurs que pour
taule de démence ou de débauche, &»-il vou-
lut qu’on en donnât à tous fans’exception.

- Il eut toûjours un fi grand foin d’empêcher
les mariages illegitimes 8c au degré défendu ,-
qu’il rompit celuy d’une femme de qualité
qui avoit époule’ [on oncle depuis plufieurs
années , mais il legitima les cnfans. On
trouve encore le refcript qu’il luy envoya par
lin-affranchi; il ell: écrit au nom de Verus
36 d’Antonin, 8: merite bien d’avoir icy fa
place, Nonrtfimrher touchez. de la longueur

, v i a; A1) - . a das
’ ratons.



                                                                     

fifi,44 Il-A:V.Inrwdu temps qu’il] a que vous afin avec Mitre on;
11e, (fait; nombre drive: traçoir. D’ailleurs
mur confideram que ww- awz, été marie’epar’

zlo’tre ajut]: dans amige où vous ne pouviez. par,

encor: Être inflruite de ne: Cabanas: (r de ne:
Laix. Tram ce: raifort: jointe: enfimblt nous
portent a .Canfirmer (l’ëtat de: enfam que par;
avez, en: de ce mariage contralle’depui: plus de
quarante au: , a" à le: legitimer comme s’il:
étaient ne; d’un mariage Fermi).

Il modera les ,dépen es publiques, 86 di-
minua le nombre des fpeâacles 8: des jeux,
pour empefcher les fujers d’être trop attachezà
des divertifl’emens frivoles , 8c de le ruiner

. en frais inutiles 8: fuperflus , 8: dont il.
naifi’oit louvent des inimitiez capitales entre
les meilleures Familles. llregla aufli le (alaire

des Comedieus. - ’
aIl eut un mes-grand foin de pourvoir à l’ea-

.,1:reticn des ruës &des grands chemins. l Il.
reforma tous les defordres des encans & des
.ufures. Il adoucit extrémemcnt la luy
du vingttic’me denier que devoient payer,
les Étrangers qui recevoient des legs 85 des.
:fucçeflîons , quoy que cette loy eût été déja.

fort adoucie par Trajan. Il ordonna que les
enfans fuccedçroient à leurs meres mortes fans

Tellamen’r. L v
Il’reforrna l’Ordonnanc-e, qui pour exige?

5er ceux qui n’étoicn; pas originaires d’ltan

lie,
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lie, &qui briguoient les Charges de Rome,
à regarder cette Ville 8c toute l’ltalie comme

leur patrie, les obligeoit à mettre le tiers de
leur bienen fonds dans .l’Italie même; Anto-
nin le contenta qu’ils y en employallent le
quart.

Il fit au Senattous les honneurs dont il put
s’avifer. Car non feulement il luy renvoya
beaucoup de caufes qui devoient être jugées
dans (on Confeil ; mais il voulut qu’il les
jugeât louverainement 8c fans appel. Ilî
refervoit d’ordinaire les Charges d’Ediles 8:

de Tribuns pour ceux de cet ordre qui étoient
les plus pauvres , 8c qu’on ne pouvoir:i -
acculer de leur pauvreté. Il ne. receut ja-r
mais perlonne dans ce Corps que du
ronfentement de tous les Senateurs, 8c aprés
l’avoir bien examiné. Toutes les fois qu’il
s’aÊilToit de la vie de quelqu’un d’eux , il

in ruiloit luy-même l’affaire avec un tres-
grand foin , la rapportoit enfuite au Senat,
8: empêchoit les Chevaliers d’affiller au Ju-
gement de ces fortes de caulès. Il ne man-
quoit jamais de le trouver à ces Afiëmblées
lutantqu’il le pouvoit, quoy qu’il n’eût rien

irapporter g Et lors qu’il avoit quelque
rapporta faire , il prenoitla peine de s’y rendre
de la Campagne même. La plufpart des Ad-
minillrateurs ou des Curateurs qu’il donnoit
aux Villes , il les prenoit dans .le Senat,z

’ il, D a a 3C.



                                                                     

46.-LA’VrIn’Ç f’Îl
& il étoit perfuadé, comme Augufie, que
tout ce qu’un Prince peut faire pour honorer
8; pour augmenter la dignité des premiers-
Magifirnts , releve d’autant fa puiffance 84
aficrmit (on autorité, ui ne peut & nedoit
être Fondée que fur la juâîce. Ce qu’il falloir
pour le Sen’at n’empêéhoit pas qu’il n’éten-Ï

dît [es bontez fur tous les autres ordres de Ma-
iflrature ,- 86 fur tous lesparticuliers. Per-

game de quelque condition qu’il fût , ne luy
gaminoit indigne de (es foins , il les porta

Jufques fut les Gladiateurs, St fur les Dan-
Ïeurs de corde : car il ordonna que les

,Rremîcrs ne combattroient qu’avec de:
épées fans pointe, ou avec des fleurets; 85
il fit mettre Tous les autres des lits de plume,
& des matelas , pour prevenir les dangers
de leur chute: au lieude matelas on mit en-
faîte pendant long-tems des toiles 8C des rets.

V Il fit des loix tres-feveres pour empêcher
qu’on ne violât la fainteté des tombeaux. Il
ordonna auflî que les pauvres feroient enter-
rezqaux dépens du Public, Mais voicy une
marque bien fingulierel de (on indulgence.
Une troupe de voleurecherchant à iller Ro-
me, leur Capitaine pour en faire mitre l’occa«
tion ns’nvifa de monter furun figuierfauvage
glaireroit au champ de Mars, 84 aprés-aVoir
entretcnuïquelqueït’ems le peuple der-lib:
f1551m,predidîtions. , il lui dit que le N me

li” i ’ jour
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jourqu’on 1c verroit tomber de cefiguier’: 8c

fe changer en cigogne, le feu tomberoit du
Ciel, 8a confumeroit le monde. Le peu-
pletoûjours fuperltitieux 8c. credule , ne man:-
qua pas de recevoir-cette prophetie avec Éton-
nement, &avec refpeâ: ils actouroicnttous
lesjours’en foule autour du figuier, pendant
que les camarades du devin profitoient de leur
credulité , 8c de leur abfence. A Enfin! le
jaunie la metamorpbofe fi attenduë , ..& fi ter-
rible étant venu , le fourbe le biffa tomber.
du figuier , ë: en tombant lâcha une cigo-
gne qu’il avoit dans le fein , 85 le perdit dans .
la foule. Le peuple étonné de ce mira-
cle, &croyant déjavoir le Ciel enfeu, rem-r s
plit Rome de tumulte ,1 l8; de confufion.
L’Empereur averti de cette avanture’, le fit
amener lePro hete , 8L apre’s avoir tiré de
luylaverité , ous promelTe qu”il luy pardon:
neroit, n’en fit que rire, 8c luy tintparole. J

Il tâcha ar toutes fortes de voyesde corri-.
gerles deërdres des femmes 86 des. jeunes»
gens , fans connoitre l’interêt qu’il y avoitlu);

même. Car il ignora toûjours les déteglea:
mens de Faufiine , comme on le peut voie
par des lettres qu’il luy écrivoit peu de tems
avant la mort; 86 d’ailleurs il n’y a nullcapï-
parence que s’il les eût connus , il .eût-plûtofiz,

pris le parti de les diffimuler , I queçcluyt
d’y apporter. les remedes necefl’airest’ .

.. si D 3. «ou;

M
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étoit incapable d’une indulgencefi honteufe,

8: que les loix puniffoient même dans les
particuliers. Un H’ifiorien rapporte pour-
tant, qu’iI répondit un jour à quelques-uns

. de [es amis qui lui confeilloient de repudier
Paufiinepour fa mauvaife conduite : Il fan.
droit dandin; rendrefa de: , 8:: ce mot a plû à
une infinité de gens.

Il n’y a rien que l’on doive tant craindre,
que d’oppolër [on fentiment particulier à un
Confentement géneral, 85 à une approbation
publique. Mais comme il n’y a qu’un feu! HL

- fiorien qui le rapporte, 8c un Hifiorien mÊ-.
me, dont la bonne foy, le jugement, 8c l’exa-
ctitude ne (ont pas trop recommandables ,’ on
peut fort bien croire, que ce mot doit moins
fou heureux fuccez à (on propre merite , qu’au
peu de reflexion u’on y a faire en le recevant.
En effet il femble que quand même l’Empirc
auroit été veritablement la dot de Faufline,
comme il faut le fil pofer pourfauver l’Hifio-
rien , cette répon e auroit toujours été. froide ,
a! indigne d’Antonin, qui n’était pas capable

d’achepter l’Empire de tout le monde par
unelâcbeté: mais il efifi peu vray que l’Empi-

’ re fût la de: de Faufiine , qu’il avoit été defliné

à ce Prince independament de ce mariage;
a: qu’Adrien En le faifant adopter, l’avoit
obligé de fiancer la» fille de Lucius Coma.

modus” rai-"s ’ I’

a et La;
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fLa’plaiI’anteiië que firent les Comediens de;

vantluy fur-l’e- nom’ïde Tertullus galant de
Fauliine , ne prouve rien s .’l’ Antonin pouvoit

expliquercela’pour d’autres quepourluy. ’ q
v Adrien avoit déja défendu d’aller en carolie,

en litiere, ôta chevaldans les villes. Ante-
nin renouvella cette défenfe fous des peines
tres exprelles : car il ne pouvoit fouiïrir qu’tm
employât à un ufage ordinaire une choie dont
Cefar 8: Augufie ne s’étoient fervis que pour

leurstr-ioinphes , ou dans les jours de quelque
teremonie” extraordinaire. A ’ ’

l1 étoit perfuadé qu’un des plus grands maux

que les Princes puilTent faire, c’efi de donner
les charges deMagiflratureâdes gens indignes;-
& prénant toutes les précautions pollibles pour
s’empêcher de tomber dans ce malheur, il refir-

foit fans peine ce qu’on lui demandoit inju-
fiement. Un homme d’une tres -mauvaife
reputation- ltryyayant" demandé une Charge, -
&reçu vcetterépOnfe : Purgez-ww aupara-
vant de: maniai: bruit; qui courent de mm,
luyrepartltians balancer: fa ami: de: Fureur:
qui ne fiant par flua brumâtes gaur qutumüf.

. l. . * D* f riece si: un aâeut demandoit han autre:
.cmmqçqumrlegalam (lulu Dame 5’.Celuyyci répondçit
somme en’cherchant, un"; , Tullur, fallut. Le premier
Impatient d’entendre le veritable nom , le Prefibît "Huy dî-

m . Came»: dira-mu: in Etl’auuc réponditfnfin , Dixi .
Tnfullu.’ .Ce qui fignifie , ’v muerai dit tu" fol! a Talla: p
fit J! et»! a (in qu: (a? nm! na



                                                                     

go L a îV 31.5.2L’Empereur ne s’ofi’epfa pas de cette liberté,

il travailla feulement aine s’attirer plus de pa-

reils reproches. . j . i p » ,
Œand il trouvoit des gens qui fervoient

utilement le Public , fileur donnoit les louan-
ges qui leur étoient dûës , 84 s’en fervoittoû-

Jours dans les choies ou ils avoient;fi-bie.n
tcüflî, 86 il diroit, qu’illnç’dzëaend.pîarld’yzt

Prince de rendre f e: Sujet.v tel: qu’il poudroit,
mai: qu’il dépendais la] de s’en [irai-rutila;-

mem , en le: employant à ce qu’il: [pauma
faire. Aucune. confideration ne pouvoit
l’empêcher de traiter chacun felonvfon merîate ,

.8! (clou les qualitez qu’il ireconnoifl’oit; en 11?.

Jamais Prince n’a plus1 aimé enrichir- es
amis: il élevoit les uns aux’prinçipales digni-
tez; 8c ceux à qui le genre de vie qu’ils avoient
choili , ne permettoit’pas de prendre le chemin

des emplois, 8; des charges, il les combloit
l prefegns , a; leur donnoit des. penfionsqui

pouvoieutles confoler du parti que leur peu
d’ambition leur avoit fait prendre 7. mais ce
même tems il avoit un n’es-grand foin de Il;
fairejamaîs tomber cesipeufions que fur ce!!!
dont l’Etat pouvoittire-r quelque utilité: car
ilavoit retenu cenefage maxime de (on pere l
Antonin le Pieux , qui difoit , qu’il n’y triez:

aleph" honteux, ni mâta: de plu:
defaire manger la Repnbliqneà singent quina
contribuent pain; à l’enrichirpar leur travail;

n
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Lespauvres ne recouroient jamais à luy en,
vain ,5 8c il prenoit tant deplaifir à lesaŒfle-r, r:
qu’il regardoit comme un. des’plus grands.
bonheurs de fa vie, de n’avoir jamais man- t
qué de fonds pourle faire , 8: qu’il en remer-

cioit Dieu de tout (on coeur. v °
Dans la punition- des crimes, il adoucilToit

les peines ordonnées par les Loix. tsll’étoitî

fiexaétà faire rendre la juflice , flirtent;
dans les’procez criminels , qu’un jour ils
reprit fererement un Preteur qui avoit mais
jugé quelques perfonnes de qualité , sa: lest -
avoit condamnez avec trop de precipitation’;
3C qu’il l’obligea à revoir le procez, a en luy
difant: C’cfl la moindre chofi’ que pmflZ’fain

un Magijimt établi pour: rendre lajufiice au;
peuple , que defè donner la patience. d’entendre;

de: anufez, de cette candide». Un autre
Preteut ayant mal verfé dans une affaire imaî
portante , 1’ Empereur au. lieu de le priver;
de (a Charge, (e contenta de transfères; pour

I quelque tems (on autorité, 8c. toute [ajuriL-
diàionàl’autre-Preteura Enfin il tâchoit par
toutes fortes de voyes de détourner les-houris
mes du mal , 8:. de les porter au bien t ü
l’Cçompeufoit leurs. bonnes mâtions, 8c Cou-
"Fait autant qu’il pouvoit , leurs mauva’ifed.
par fou indulgence , . on les» corrigeoit par dei
châtimens plus filutaires," que rigoureux. v l

Comme toutes les aâion’s des Princes ne

ü s:
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52; . I; A V r à ifont jamais indiferentes , 8c qu’elles font aux.
peuples ou beaucoup de bien , ou beaucoup

’de mali 5 l’attachement que Marc Anto-
nin eut pour la ’ Philofophie penfa être
fort nuilible’aux. Romains : car il fit naître

’ tout d’un coup tant de Philofophes, qui, pour

furprendre les bienfaits du Prince , prirent
l’-habit.de la Philofophie fans en avoir les
vertus ,- que non feulementils furent a-
charge aux particuliers , maisal’état même.
L’Empereur corrigea ce defordre , dés qu’il:
s’en fût apperçu: car il n’accorda’. plus les im-

munitez , 8: les graces aux Philoiophcs , qui-
ne l’étaient que de nom, mais feulement a
ceux quil’étoientenefi’et, 8: qui’aprés une

pratique confiante de toutes les vertus, avoient
plutôt merite’ ,À que choili ce titre.

’ Il difoir (cuvent qu’unEmpereurr ne doit-
jamaisrierr faire avec précipitation, 8c comme
en paliant, 8c que la plus petite negligence
cit. capable de..luy attircrlfurles chofes les plus
eiiÎeritielles des reproches fâcheux. (gland
.Qn plaidât: devant lnyv, ilnzdonnoit aux
Avocats tout le. tems qu’ils demandoient:
car. il trouvoit u’il- y adet l’imprudence;
8c de la temerité a vouloir. prefcrire un cep

jaïn teins à... des dans dont on» ignore l’imi
pomme &nl’éfiCfidllë’", tfuritôuta pnifquje-

la patience eûtinepartie ribla inflice, &qu’i!
gaut’bietrmicuxihufiiir queleæAvocats difent
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desicliofes inutiles , que de les empêcher de
dire les neceflàires. Il examinoit lesmoin’dres
afiàires avec autant d’exaêtitude 8: de foin, que
les plus importantes , perfuadé de cette verité ,

que la jufiice étant toute entier: par tour , il
n’y a rien que de grand dans tout ce qui la re-
garde :iauifi employoit il fouvent dix , 86 douze

l jours à une mêmeafi’aire , faifoit durer d’ordi-

mire le Confeil juiqu’à la nuit, 8: ne ferroit:
jamais du Senati qu’après que le Conful avoit:
eongedie’ l’AITemble’e felon la coûtume,& pro-

noncé ces paroles : Nous ne vau: firman: plut.
Et ce qui doit rendre cette patience , 8c cette
affiduité plusremarquables , il étoit d’une fan--

té fi infirme,qu’il ne pouvoit fuporterle moinà"

dre froid, ni faire qu’un leger repas ,qu’il fui;
fait même toûjours la nuit, il neprenoit le jouir
qu’un peu de theriaquepourfon efiomachais»

rien n’étaiteapable de l’empêcher: defaire ce

l qu’il croyoit devoir à lès Sujets; æ de remplir
toutes-:128 obligations qu’impofev neceflairea-
ment , comme il le difoit luy-même, la candi-I

tion de begiilateur3- 8c deRoy;- k i
Il auroit crûftommettre une’ impîeté, être de-

perdre en choies vaines 8c inutiles un euldei
Ësmomens ; ceux même qu’il donnoiti’faarg
complaifance aux. leurs: aux fpeâacles , n’êa’

toient pu eutiercmem perdu: :’ car il ’- lifoiet
iîbûjoursi, ..ou iléérivoitp Danse fesrvoyaal

ses; 8c dans les expéditions , aux Italien dey,

W12 6» fifi
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affaires les plus difficiles il mettoit âprofit tout i
le-tems que les hommes perdent ordinaire,-
ment à le divertir , ou à fedelafïer :. car illÎemq

ployoit fans relâcheà s’entretenir avec luy-i
même, ô: àfe demander un com tecxaâdc
fa conduite, de fes penfées, 85 de es delÏcins ;
86 c’eü àce foin laborieux que nous devons

A l’ouvrage admirable qu’il nous a laillé. La

date des deux premiers Livres nous apprend
que l’un fut écrità Camunte, 8L l’autre dans

le Camp au pays des (Luades pendant la plus
cruelle guerre qu’ait eu Antonin. Desmoq
ments fi bien ménagez avoient produit plus
lieurs autres ouvrages qui le fontperdus. Les
Commentaires de fa vie, qu’illaiflâ àfon’fils

pour (on inflruâion , fontCeux ., dont on doit
le plus regreter. la perte.’ A : A
v Il étoit perfuadé que la force des États com

fille principalement dans le confeil des.Seges;
e’ell pourqnoyil n’entreprenoit ’ jamais rien

d’un peu important, ni dans la guerre, .nir
dans la. paix fans confulter non feulement lès
Confeillers ordinaires , mais encore aux qui
avoient la reputation d’être les. plus habiICS,
8: qu’il choififlbit à la Cour, à la Ville, 8:
au Senat; 8c bien loin d’avoir la faulïeaw
b-ition de vouloir lestentra’iner dans. faims.
timens , il étoit» ravi. de 1è rendre aux leurs;
&ildifoit toûjours :. Il cfl bien plus fifi:
que je [MW le 0011de de 14m. de grand:

. .A v Pa»
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un Matte ANTONIN. n
Æfifpgpfigg: quillent (on) me: finir”, qu’il)?!
If ,.,]Ïquç14ntdçngnÀ-t ferfbimbgu [niaient
la, ilion; ,Etgpour iguerlrice pernicieux pré;
jugéoù l’on cit d’ordinaire , qu’ilefl honteux

de Changer d’avis ,’ il avoit fait une de le:
maximes de cette importante verite’. que l’hom-

Mtniglâpqsminrilibrp,’ quand il]? rand aux
fMfiilrdflr image: ,5 mm. quand il demeureferm-
danrfinÏopiniqnyü’ïque a? changement a]! un

pkrcjfet dpfinj’ngnncnti, (rdefon cf rit.
I 711 étoit religieux obieryateur de a parole ;.
a: pour s’empêcher d’écouter jamais les faufïes

raiféns de ces politiques. , qui foâtiennent
qu’un ,iPrinee prudent a: habile n”eli; pas
obligé de lattcnin quand elle ablefle in-j
terêts ,Çôc qu’ilpe’utsmême s’en fervir comme

d’ûn appas pour faire, tomber danslfes pieges

ceuxàqui il la donne , il fit cette maxime
(ligne de toutel’at’tention des Princes,& de nô.

ne admiration: [Garde :207 bien dieflimerjamnil
emmenât: un: rhofiçqui ’tafâracmùnjohià

muquerdefajn ..A . .’ tu m5
11.11 .cliange’oit (cuvent felon les belïains-de

l’Etat les Gouvernemens des Provinces, en
prenant pour luy quelques-unes de celles qui
voient gouvernées aunaiomidu-Senat ë: du
’Pcupleîvpar des ProcqnÆuls’ , Tac :em;&nnant

en lechange quelques-unes des fleuries. qui
traient conduites par deswPropi-eteùrs *, fou
deyLieutenans ; c’eûàdir-etqu’il. donnoit ’

a « a D 7l . au



                                                                     

b5 "LA V1135au Peuple felon la lège maxime p
telles dontiltn’avoit rien à craiudtekëtrprcl
noir pour luyeelles dont flï-"vouloit 4’39

limez. ï V. 7 v ’ " (il ’i
Il s’informoit trescxaélemetit de ce qu’on

diroitde luy, non pas pour punir ceux qui en
parloient avec trop de liberté , «mais matons
naître ce qu’on approuvoit, .ouî’de aprbquit

dans fa conduite , afin’detprofitet: de: la
cenfure du Public, entre corrigeânrdu un],
St de (es louanges , en continuant de? faire
le bien. Toutes les fois qu’on parloit mal de

:luy, 85 qu’on il’accnfoit de quelque defaut,
ou de quelque vice qu’il: n’avoir pas, il ré;

pondoittou. par: lettres, ou de:vice’ voix à
fies acculâteurs , bien moinsiipourilfe jufliè
fieri, que pourles defabufer, 8: pour les inq»

limite: v .llne voulut jamais recevoir’lestitres ambia
lieux ,I qu’on avoit donnez aux autremPri’nces;

ni fourrât qu’ontluy élevât desttemples 80
desautels, perfuade’ qu’il dépendue la vertu

fiule d’égaler les Princes: auX’Dieux , 8L ï
non pas des fumages), &des flateries des pané
ples ; &tqu’un Roi qui regne-avecjufii-
ce ,. .a’toutela terre pour Temple ., 80
tous les grande bien pour Prêtres, pouf

Miniitres.. . A, kV; "t Les "Marcomarrs qui n’avaient fougé qIJ’

aderminllfimpereur parleurs minage». I

..- t ...4
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8c qu’à l’éloigner pour profiter de (on abfcnce,

reprirent les armes avec plus de. fureur qu’au-
paravant. Ils étoient même d’autant plus .
redoutables , qu’ils avoient attiré dans leur
parti tous les Peuples depuis l’l’llyriejufqu’àu

fond des Gaules. L’Empereur qui voyoit [en
armées ailoiblies parla pelle , 8l par les pertes
qu’ilavoit Faites dans un li grand nombre de
combats, Scion Trefor entierement épuifé
partant de guerres , , (a trouva dans un embar-v
ras, u’iln’àvoitencore jamais éprouvé; Il
reine ia au’premierdè ces maux en Failanr en.

roller les Gladiateurs, lesbandits de Dalmaç
tic, &deDardanie, ô: les Efclaves, ce qui
n’avoir-pas. été» pratiqué depuis la féconde

guerre Panique.’ Mais une choie qui. P3!-
roit fies-remarquable, c’efi que les Romains
Zefipouvoient foui-ru que l’Empereur voulût

rerleur repos aux dépensde leurs. plàifirs.
:è .Ils redemandoient leurs Gladiateurs , 8’:
i en n’entendoit dans toutesles rues que des l’e- r
u dîneur: qui" difirient avec: infolence A :
l ’L’Empereurpre’iend Han: nous "narre (ou: Phi?

i: ’lofuphe: , 0’ nous priver de 7101.0352;ch , CT
il ’denarjeux Ê- Antonin ne fut pas fort émir (le
3 k tous ces murmures, caril’connoifibit l’èfprii:
05 des peuples, &il’fçavoitque celuy qu’ils. res»

fi gardentaujourd’huycommeune bête feroce,
15’ 1118.16 regarderont demain comme un Dieu , s’il.

au in renommiez; pour guide. .i ’ - ’ u
l

A: 1



                                                                     

58 L A V 1 nIl n’e’toit pas li airé de remedier au mauvais

état des finances pour un Prince comme An-
tanin. v L’expedient qui luy parut le plus pro-
pre, & le plus prompt pour faire les Fonds
ncccllaires , fut de fuivre l’exemple de Ner-
va 8l de Trajan , & de vendre les meubles de
l’Empire. Mais comme il .n’étoit pas per-
mis aux particuliers d’avoir des meubles aufli

q magnifiques que l’Empereur , 8c de le fervir
de vaiflelle d’or 84 d’argent: pour faciliter cet-

te vente , Antonin fut obligé de donner cette
permifiion aux perfonnes de qualité. On fit
enfuite un encan de tout ce qu’il avoit de plus
precieux , 8l on vendit en détail les pierreries,
les tableaux , les vafes , les tapifierics , la vail-
fclle d’or de d’argent, les crifiaux, les menu
bles, &lcshabits d’or 84 de foye deul’ilmpera-

trice , j 81 les perles qu’il avoit trouvées en
grand nombredans le cabinet d’Adricn. Les
Romains qui n’avoicnt;point d’argent pouf
feeourir un fibonnPrince dans une guerre ou
ils avoient autant d’interêt ne luy , n’en manr
’querent pas pour achepterci’esmeubles. Cet-
te vente dura deux môis ;-,8c produifit un fonds
fi confiderable, que l’Empereur eut abonder
ment de quoy fournir à tous. les frais dels
guerre. Aprés ion retour il:fit controitffl’
qu’on luy fieroit plaifir- de luysrendrepau même
prix ce qu’on avoit acheté , vn’ufa, d’aucun;

contrainte contre ceux qui voulurent le tête?

au; I I ’ Avanta 1 -.-

;;:,-.-,

n me»! A.-

r
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ne Marne; AuronrN. q
î duntïeuàdépm ür-perdisifon’fetsud fils

VerusÇgfarjâgéde leptgus , flâniemourut d’un

uçetàïlîqreills, que :fes,’M.cr tains percèrent

mal àtpropols. Illjupporta courageufemeul
cette perte , défendit que les fêtes de Jupiter...

qui fe rencontrerent alors, fuflent-rinterrom;
puësparu’n deuil publie, confolaluy-même
8’25 Médecims’ :- .36 leur fit; dsæpriefens ,t fa son,

tenta de faire decerner.,des (lamés Mon fils ,35;
ordonna qu’on" porterpitïen pompe favïl’tatuë-

d’or anxieux du;Cirque,,g& qu’on infereroit
(on nomtdaus le .:P9ëms des, saliens a après
qllOYChCl’Cbill’fidCS. gonfolationspdignes de luy,

dans le de-laRspubliqueu , il-regritfes on»
(rustique; impluml’alfifiaucedesîùîcux par
des Sacrifices, 8: par des; PflClÎG83Î 6;: marcha

contreles ennemis. V 3;; g: ,î.
Cette expedition. fut plus longuet, &aplue.

difficile que" toutes les autres. L’Empereur
S’éïant,;rendu3àl Carnunte , dontil fit ifaœplace

lumen ruila. lei-93mm fur un Pont ,deïbm-
Rani àzlaîêÆQdÇÈSÆquGSÆ alla. attaquer les

summum lssbattit)Bu,cplufieursA.-r6néontrcss
brNaleurs saugesôcleutsmaifons; ë; «reçu:
plulieurs Ciel-s de leurs alliez ,; qui étonnez de
lilialpidité defeSviéÏoires, venoient le rendre
alu); 5.31a ipuitqu’il cherchoirluy-mêmo un
guède..leng d’unzfiquvs qui. ioppofoit» arion
chaîna sequinfstvqinlcrempauaux Harissa
15è::ÀCQÎIQRÈGPJESÀQSEQWQHÀÉEQÊËŒÏÔË

" v eut: t
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l’autre-tâté , firènt’pleuvoir fur’lluy’uiiefi

grande quantit’éde pierres if qu’il’elr iiaitattoi’ttété

accablé si fi les Soldatsïne l’euil’ent’tîouveride

leurs boucliers. ’Cette infulte ne’fe’rvit’ qu’a

animer davantagefes troupes , elles paflërenl:
lefleuve avec impetuofité, de fOndirent fur
les ennemis dont elles firent- un (fort grand
carnage. L’Empereur alla- enfui’t’èflvifiter lé

champde bataille, non pas pour y voir les
marques de fa viëtoi’re ,1" ’84: pour ylrepaîtrefes

yeux d’un fpeâacleihideux 8: cruel , mais pour
y donner des larmes de compafiionà la mii’ere
du hommes, 8: pour ’fauver ceux, qui le:
raient encerclera: état-de recevoir du feeoursgôt

avant que de continueufa marche," ilfit des a;

crificesfurle mêmelietr. ï a I * "
. Les Quades jugeant bien, ’qu’i-lslëroien’t

pourlùivis ,. avoient ilaiilé quel ues compa-
gnies d’Archers-fiaûtenuè’s de que que Cavale-

rie comme pour efcarmouclier-cpntrelés
mains, 8: pour Faire fetn’lSlant de’le’ur-difpute’r

lepafiàge. J? Les Romains marglîerenr- endetté W
Decafion avec; plus d’ardeur qùedcodnduitu;
choie allez ordinaire clausulesheureîïï-fiic’ceîl l.

Ils attaquerent brufquement ces VAÇrchers qui
lâcherent le ied felon l’ordre qu’ils entravoient,

86 par leur Élite precipitéeleS-’attirerent entre
des montagnesléoliçs 8K arides oïl ilefill’e’ntüièi

» ferméa datons eôrezrfçornrnefle ne
liaient; pas Montoutïledangërl’qui’fisïmedü

en en: .. son;



                                                                     

ne Matte-Aurait: si. "a
gainât qu’ils croyoient tout pollible àleur cou-

rage, ils combattirent d’abord avec beaucoup
de vigueur malgré le defavantage du lieu r ils
étoient même d’autant plus acharnez au com-

bat, que les ennemis, qui ne vouloient pas
mettre au hazard ce qu’ils attendoient du tems ,
ne faifoient que le defendre au lieu d’attaquer;

les Romains ne comprirent les raiforts de cette
conduite qu’apre’s quela chaleur exceiîive qui

étoit renfermée entre ces montagnes , la lani-

tude, les Reliures , 48:11 foif, les eurent en-
fierementabatus. l-ls connurent alors, mais
troptard , qu’ils ne pouvoient plus ni le retia"
ter, ni combattue , 8c qu’ils alloient ou mou-
rirdelamort la plus cruelle, ou devenir la
proye de leursennemis. Dans cetteextrérnité
ou la rage même, 8e le defefpoir étoient un
feeours inutile, Antonin plus touché deleurs
maux que des liens , couroit par tous les rangs ,
&tâchoit en vain de relever leurs efperanccs
par des lacrifices aui uels ils ne croyoient plus.
Leurs ennemis feedifpofoient ales attaquer
aprés que le Soleil auroit achevé d’épuifer

leurs forces. N’attendant donc. plus rien ni
de leur courage , ni de la ferrune, ni de
leurs Dieux, ils le regardoient comme de:
"élimes prêtes à être immolées t on n’en-

tendoitde tous côtez que cris , .8: que lgemifi:
fameus , - 85 on voyoit par tout des marques
de la defolation la. plus; horrible , - lbs:

- i au!



                                                                     

62. L ’A V a a .que tout d’un coup des nuées venant à s’é-

pandre , 8c à s’épaiflir, couvrirentd’abord

le Soleil , 86 ver-ferrent enfuite dans leur camp
une pluye fies-abondante. Ces pauvres gens
qui reflembloienr plûroli: à des’ fpeâres
Pu’à des hommes, 85 qui n’avaient pas la
orce de le foûrenir, ranimez par la. vuë de

ces eaux , qu’ils n’avoient pas attenduës ,
8: croyant qu’elles tomboient plus abondam-
ment dans les lieux où ils n’étaient pas , cou-

roient occuper la place que leurs compagnons
avoient quittée, 8: tousavec une égale avidi-
té prefentoient en même tems au Ciel leurbous
elle , leurs caïques , 8e leurs boucliers.

Pendant qu’ils ne penfoient tous qu’elle
fiefalterer, 8: que leur camp étoit en deforf
dre ,jles Barbares ne voulant pas biller écha-
per une oecafion [fi favorable les attaquerent (le
tous côtez. Les Romains combattoient
Tans cefler de boire , la plûpart même aval-
loient le fang qui couloir de leurs blefiùres , 8c
qui fe mêloit avec l’eau dont ils avoient fait

provifion. ” . ’ ,
. Lie-[cœurs que le Ciel venoit. de-le’urenê

Voyer alloit leur être inutile , 8e rien ne. pou-
voit plus les defendre de la fureur de lent entier
Amis :p mais par un bonheur encore plus furpreo
pnanrque celuy qui leur étoit déja arrivé, des

mêmes nuages qui faifoient tomber fur le:
Romains une plgye Il biericfailantepn mon

tira. n ru.

a

à?

’I If-"- à

1:51 .0. É en."
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tir contre les Barbares une grêle é ouvantablel
accompagnée de ronncres 8c de Feux. Pen-
dans que les premiers le rafraîchiflbient , 66 fr;

defalreroienr tranquillement , - les autres.»
étoient confumez par un feu que rien ne pou-’

voit éteindre. On raporte que quand ce mê-
me feu tomboit par huard fur les Romains , il
étoitfans effet 5 au lieu que lanpluye qui venoit ’

atomiser fur les Barbares augmentoit leur feu , ’
de maniere qu’ils cherchoient de l’eau au mil-

lieu des eaux 3. on ajoute même que la plûparr
le faifoient de larges blellilres pour tâcher. d’ég

teindre avec leur l’angle feu qui les devoroit ,
& que beaucoup d’autres alloient le rendre aux
Romains avec leurs femmes 8c leurs enfans ,.
pour avoir parràeette merveilleufe pluye , qui
ne devenoitfalutaire qu’en leur faveur. Pen-

nt qu’Antouin recevoir favorablement ceux
qui le rendoient à luy , les Soldats encore plus
irritez de l’affront qu’ils avoient receu , que
du fouvenir du danger qu’ils venoient d’écha-

Pef a .taillerenr en pieces tout ce qui ofa leur
refiler , mirent le telle en faire , 86 firent

beaucoup de priionniers; iî On parla diverfement de cette delivrancç ; p
les uns dirent que l’Empereut avoitemployé
En cette occafiontun Magicien d’Egypte nom- .
mé-Amuphis , qu’il avoit avec luy, &quiî
attira Cet orage par les Jencllaptcmchs. "Car;
quel moyen que parmi tant de Baycns

i en.
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’64; L A V I a ,entêtez de leurs luperliitions 56 de leurs Folies;
il ne s’en trouvât pas-un grand nombre qui
vouluflent faire honneur de ce miracle àleur
Religion 8: aleursDieux? Mais ce lentiment
eftafièz combattu , ar ce que Marc Antonin
nous apprend luy-meme dans fou premier Li-
vre , qu’il n’avait aucun commerce avec le:
Charlatan: (9* le: Enchanteur: , (9* qu’il ne
"vos? rien de tout ce qu’on dit de: conjuration:
Je: demain 0* de un: le: nutrerfartilegn de
cette nature.

Les autres prévenus favorablement pour
l’Empereur , comme témoins de fapiete’ 8c de

fa vertu, attribuerent ce recours-à les feules
prieres. On rapporte même qu’il dit , en levant
les mains au Ciel : Seigneur , qui donnez, la vie,
j’imflore vôtreficour: , 0" je leur ver: vous ce:
min: qui n’antjamair-wrfi’lejkng dcperfanm.

Ce loin que les Payens eurent de s’attribuer
toute la gloire d’un évenemeut fi extraordi-
naire a; li merveilleux fer: au .moins à
en prouver la verité: mais cette verite’ cil
d’ailleurs confirmée ar tous les monu-
mens qui peuvent cpnerver le plus internent-
à la pofierité la memoire des aâions des
hommes. Sans craindre donc le reproche,
ou d’efire trop credules , ou de vouloir ap-
puyer la Religion Chrétienne fur Perm
murât fur le menfonge , fondemens qu’elr
le 41:3, jamais connus , nous dirons qu’on
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m’ptut’avoir aucune raifonfolide pour res
jettrr le témoignage de ceux, qui ont écrit
dans ce même-temps , que le Capitaine
des Gardes. ayant averti l’Empereur que
Dieu ne refufoit rien aux Chrétiens, qu’il
y en avoit un grand nombre dans la Legion’
de Meli-tene , Ville de Capadoce , 8: qu’il
devoit ellayer li leurs prieres ne luy procua
seroient pas la délivrance qu’il n’attendoit
plus d’ailleurs , l’Empereur les .fit ailembler;

8l qu’ils invo ,ucrent touret! même-temps
avec fucce’s le leul veritable Dieu à qui les
foudresôc les vents obeïflënt, 8: qui avoit:
délivré leurs pere d’une infinité de dangers

aluliprellans. a
V Antonin écrivit fur celaau Sénat en faveur
des-Chrétiens , sa luy ordonna de punir de
mort ceux: qui les accuferoient; preuve tresa -
convainquante que c’étoit à leurs feules prie;

les qu’il croyoit devoir le (cœurs que le
Ciel venoit de luy envoyer. Tertullien 86
’autres Auteurs parlent de cette Lettre,

miselleruînoit trop ouVertemeut les préten.’
tions desi-I’a-yenss, pourTn’avoi-r as été laps

primée. C’eIt uniquement à cet eiÏpritd’erreur-

écrie menionge qu’il faut imputer la perte
’uue Letttre li , glorieufe aux Chrétiens.

Celle qu’on trouve dans les Ouvrages de
Ë liaint Jufiin vMartyr cil: vifiblemens

- fripa,2 L’hymne décrivoit au Structurer: un.)
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fuppofée , longtemps. avant Eufebe la verina
ble Lettre d’Antonin ne fubfifloit lus. ’ I

Ceux’qui’ont écritquecette me me Legion

de Mclitene fur. appelle’e à caufe decemiracle
la’Legion fulminante, :fe’ (onéifort trompez!

Cette Legion fulminanteavoittété’creée par

Au uiie , 8c on luy avoit donné ce inomà
caufe de la foudre qu’elle portoit fur fesbou-

çliers. d n -" f u ., ’Ê L’armée R omaine donna alors pourla ftp-

tiémc fois le,titrerd’lmpemaaràflntonin ’, qui

contrer-fa coûtume le .recèut; dans attendre
qu’il luy fût’de’cerné par le Senat; l’Impera-

trice Fauftine fut auHis honorée du titre de
1’ Mare des Armées. . - ’

La huit. me’fme d’une’fi7hcureufezjournéc

AtntOnin retira fes troupes d’un lieu il defaiIan-
rageurs, 811e faiiit des meifleurspofiesoùil
fe fortifia. Il donna enfuite qtielquesioursà
rafraîchir fou armée ,’ r8: aprés avoir eu par les

coureurs de’s,.nouvelles fentes dela marche&
dola contonancedes ennemis, ilti’nteonfeil,
83:13: mita les pourfuivre, Il les trouva cam-
pez au ’dclà’d’ü-nerriviere, entre des Villages

qui fer’moient-leur’Camp.’ I Ses troupes palle;

rent la riviere malgré lar’refifiance des fron-

deursôt des gens de trait ,1 8: chargerentvive-
menttlesBarbares’, qui apre’s avoir ’for’itenule

premier effort 8: perdu le’ursvr’neilleurs hemà

l5 l mes,film (la; 6.124: si: uILMÆrÏCnflbm 1’ -
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mes, lâcheront le pied. Les Romains en fi.
rem un meurtre épouvantable, la campagne
étoitfemée de morts, Sala plus grande peine
qu’eut l’Empereurïen cette octillion , fut d’arc

rêterla fureur du Soldat, qui en fe vangeant
le délall’oit de toutes fes fatigues. On fit un.

grand nombre de prifonniers, 85 on amenaà
Antonin des Rois chargez de chaînes avec
leurs femmes 8: leurs enfans.

,Apre’s cette viâoire l’Empereur mena fou

arméevers le fleuveGranua ,’ qui fepare les

(hurles d’avec les Sarmates ,Jazygiens, les
plus belliqueux de tous les Barbares, &fe
miten état de le palier. Aprés ce fieuveily
en avoit encore un autre , 8c les Sarmates oc-
cupoient le terrein .ui étoit entre deux. La.
Legion fulminante’fut commandée la premie.

re; elle palle: fur un pont de batteaux , renverla
les Sarmates qui s’oppofoient àfon paflage , 8c

qui furent la plulpart ou noyez ou tuez, 8c
planta les Etendarts fur le bord du fecond-
fleuve. Cependant l’armée acheva de palier ,
8: Antonin apre’s avoir faitun facrifice mar-
qua l’enceinte de fou Camp entre les deux ria
vieres, 85 fit travailler aux retranchemens.
Les Barbares étonnez luy envoyerent des Am.
bailadeurs, mais leurs propofi’tions n’ayant
pas été trouvées julies, Antonin fitfonner la
charge, &menafes troupes au combatr [La

r . ” ’ r E Le:



                                                                     

.58 I. A r 1;chion ’Fulminante pas encore la premio
se le :fecond fleuve en .prefence de l’Em.
lpereur , 8c fondit avec tant d’impetuofite’
fur la Cavalerie des Jazygiens, qu’elle la mit
en déroute. On fit le dégât dans tome la
campagne , 85 l’on ramena un grand butin
d’hommes 8e de bétail. Les habitans de tous

les lieux .circonvoifins envoyerent faire des
fourmilions à Antonin 8c luy demander la
paix. Il recourrons leurs ôtages, 36 fur l’a-
vis qu’on luy donna que les principaux du
Païs tenoient ’Confeil, [clou la coutume de
ces Barbares-,rdans des lieux écartez, il s’a-
vança, 8: fit tant de diligence qu’il les fur-
prit avant qu’ils pûllent titre avertis de-fa mar-
che. Ces Barbares étonnez d’une venuë [lino-

pine’e 8c plus remplis d’admiration que
de frayeur, le jetterent aies pieds. L’Em-
poteur les envoya dans Ion Camp , 8: avec
[es meilleures troupes alla attaquer leur ar-
mée, .quiétoitcampée entre un marais cou-

vert de rofeaux Be une forcit. Le com-
Êbat fut opiniâtre , Bi les Romains fe porterent
en cette occafion avec tant de fureur, qu’à-
prés avoir rompu les Sarmates , en avoir
sué beaucoup , fait un grand nombre de
Iprifoxiniers , ù mis en feu toute la campa-
gne a ils alloient encore chercher Mec des
flambeaux ceux qui étoient cachez danîawlçs
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bois 8c dansles marais. Antonin fit en cette
occafion une chofe qui luy doit faire encore
aujourd’huy plus d’honneur que fa victoire , il

alla luy-même dans lebois , 8c dans les rofeaux
pour fauver ces miferables qu’il exhortoit à ve.

nir eprouver fa chanCC, en le rendantàluy.
Tous ces avantages ne mettoient pas fin à la

guerre, il falloit une vi&oire plus complote
pour laterminer. Mais il étoit difficile de la
remporterfur ces Barbares, qui ne combat.
tant jamais avec toutes leurs forces, le refera
voient toujours des rellburces contre l’Enne.
mi. Antonin qui fe voyoit déja dans la mau-
vailè faifOn , n’oublioit rien pour venir
promptement à bout de ces peuples : c’eli;
pourquoy fans s’arrêter aux Députez qu’on luy

envoyoit de toutes parts, plûtoft pourl’amu-
fer , que pour le rendre , il tâchoit de ponetrer
iufques dans les lieux ou ils avoient allemblé
leurs plus grandes forces, 8c retiré tous leurs
biens. Cette entreprife étoit d’autant plus
bazardeufe, qu’il y avoit une longue marche à
faire , beaucoup de lieux difficiles à traverfer ,’

que fes troupes étoient continuellement har-
celées parles Barbares, 8c qu’on n’ofoit mar-

cher que fort lentement de peut de donner
dans quelque embufcade 86 de S’engager
mal à propos en un Pays inconnu». Mais
Min toutes ces difficultez furent heu-1

il i ’* E 2. ’ sur.



                                                                     

7° I. il V 1 rrenfementfurmont’ées 5 Antonin arriva dans’le

lieu où les Sarmates s’étoicnt fortifiez entre le

Danube qui étoit gelé 8c un grand bois. Et
aprés avoir défibré de la maniere dont on de-

voitles attaquer dans un poile li avantageux:
il mit les troupes en bataille. Les Barbares
rangerent aufli les leurs. La charge fon-
née , les Romains lancent leurs javelots 8C
fondent-fur les Ennemis J qui les reçoivent
avec beaucoup de courage. Le combat fut
long 8c cruel , les Romains honteux de ,
trouver tant de refillance redoublent "leurs
efforts , 8c prellent fi vivement la Cavalerie
des Sarmates, qu’elle tourne enfin le dos 86
fe jette litt -le’ Danube. L’Infanterie de
l’Empereur s’y jetta en même-temps. La
mêlée recommençaibeaucoup plus âpre qu’au-

paravant; les Ennemis efperant que les Ro-
mains qui n’étaient pas fiaccofitumez qu’eux

à combattrefurla lace, ’85 qui avoient beau-
coup de peine à e foûtenir , ne pourroient
tenir ferme, le rallierent, 8c tomberent fur
.cux de tous côtez. En elfet l’Iniantcric
d’Antonin fut ébranlée dés le premier choc ,

8c elle étoit perduë entieremeut , li les Sol-
dats ne s’ét’oient fervis de leurs boucliers

d’une maniere fort nouvelle : ils les mi-
rem, furia glace pour y appuyer un pied.
fialicrmis par ce moyen’ils firent tête à leurs

’ I ’ ” fin”.
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ennemis; 86 prenant le frein de leurs chevaux ,
8: le jettant avec fureur fur leurs boucliers,
8: fur leurs lances , ils les ferroient de li prés ,
qu’ils les renverfoient de cheval. Car ces
barbares étant armez à la le est: , ne pouvoient
refiller aux Romains qui croient pefamment
armez. De tout ce grand nombre de Sarma-
tes il n’en échapa qu’une petite partie qui fe

retira dans les forts des retranchemens , ou qui
le fauva dans la forêt. L’Empereur fans s’amu’.

fer à pourfuivre les fuyards , fit attaquer ces
forts; ils furent emportez malgré la vigoureu le
refillanee des ennemis qui les défendirent
comme leur dernier azyle.-

Aprés cette viêloire , Antonin’mit’ fes’trou:

pes en quartier d’hiver , 8:: le retira à Syr-
mium qui etoit le lieu le plus commode,
8c le plus voifin. Pendant le fejour qu’ily
fit , il écouta les plaintes que Demoflraa
tus , à Praxagoras luy porteront de la part
des Atheniensr contre * Herode , 86 celles
qu’l-lerode luy fit contre ces Envoyez. Ceux-
ey accufoient Herode de violence 8c de tyran--
nie, 8c fur l’étroite liaifon qu’il avoit eu’e’ avec

Verus , ils vouloient. le faire palier pour com-
plice de la prétenduë confpiration que ce
Prince avoit faite d’empoifonner Antonin. Et

”’ E 3 , He;
f C’était ce celèbre Rfieteurquî ’nvoit été Pleurs

peut de Marc Antonin ô: e Verus,
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Hérode acculoit Demoflratus , 8: Praxagoras
d’avoir foûlevé contre luy le peuple. Les en-

nemis d’Herode étoient fecretement appuyez

par les Quintiliens qui commandoient en
Grece , qui avoient beaucoup de credit, 8c
qui ne cherchoient qu’uneoccafion de levan-
ger de ce qu’Herode en parlant des honneurs
dont Antonin les avoit comblez, 8c en fai-
fant allufionàleur pais, car ils étoient origi-
naires de la Troïde , avoit dit : Ce îupitcr
d’Homere n’a]? parfupparmble d’aimer tant Ier

Troyens. Ce mot nuifit beaucoup plusàfon a
auteur, qu’à ceux contre lefquels il l’avoir

dit. La proteâion des (luintiliens ne fut pas
inutile à Demollratus , 8: à Praxagoras.

L’Em ereur 86 l’Imperatrice’leur don-ne;

tout plu leurs fois audiance, &les traiterent
p avec tant de diflinâion ,- qu’l-Ierode s’en aper-

par, 8c ne doura plus qu’Antonin ne favori-
âtles Atheniens par complaifance pour Pan;

itine, 86 pour une de fes filles qui s’interef-
foientpour eux. Un matin donc , la jaloulie
d’un côté,& de l’autre, la vive douleur qu’il

l’entit d’un accident qui venoit de luy arriver,

la foudre ayant tué deux belles efclaves
qui le fervoient , 86 qu’il appelloit les fil-
les , le troubleront li fort , que plein de
rage il alla chez l’Empereur, s’emporta’ ex-

tremement , a; luy dit avec infolence:
Faille ’
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DE MARC ANTON’IN. 7;
Voilà le: beaux fruit: que je tire du tank
mm de 7mn que; 2mm mon. mon)! chez ma].
Appellez-wu: rendre jufljce que de me facul-

fierà la Pajfion d’une fiemmeflr d’un enfant?
Le Capitaine des Gardes fc mit en. état de l’ar-
rêter , ou de le tuer, mais Antonin l’en 6ms-
pêcha; 86 fans changer de vifagc, ni donnct’
la moindre marque d’émotion , il [a tourna
verslcs. Athenicns, 8; leur dit: V au: flâniez;
qu’à plaider vôtre nafé, quo] qu’Herode ne.

fiitpaïrefimemmt d’humeur à vau: entendra.-
Demo ra’tusparlal avec tant de force , qu’il
arracha des larmes àtl’Empereur, quitouma
toute (a colere contre les affinnchis d’Hcrodc ,
qu’il trouva les plus coupables, &qn’il pub
nit pourtant, (clou fa coûçume, avec beau-
coup de moderation.- Il remit entiercmcnt’
la peine au’pere de ces deux filles qui avoient

’ été tuées de la foudre, &il dit qu’il étoit af-

fèzpuni (En la douleur que cette Perte luy dep-
voxtcau et.

Ceux qui ont écrit qu’Herode futrclt’gué

en Elvire, ont pris fans doute pour un exil le
fejour qu’une longue, maladie l’obligea de-
fâire âOricum: à [on retour de la Panne-
nie. En elfe: comment accorder cet exil;
avec une lettre qu’Herode écrivit quelquç
tems aprés à l’Empereur, .8: où il fe plaint
de ce qu’une luy faifoit Plus l’honneur de

. w p 15.4.. luy
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luy écrire , 8c luy demande qfl’l’tflil riment: le

tenu où dans un même jour il recevoir jufqn’à

traie Courrier: de fie peut. Comment
l’accorder encore avec la réponfe d’Antonin

qui l’appelle fini ami, 8: qui après avoir dit
un mot de (es quartiers d’hiver , donné quel-
ques larmes à la mon de fa femme qu’ilvenoit v

de perdre; 86 parlé’de (a mauvaife famé ,ajoüa

te : fefiuhaite de leur mon cœur que vous vous
partiez. bien, que mur ne doutiez. payable nan-
nfmmtion de m4 bienveillance, à que une
n’ajez. point de»: I’ejprit que je vauxejefait

.injnjlice enfument punir quelque: amplifier,
que fa] même ruinez. plus favorablement
qu’il: ne marinaient. ferions prie de n’en en;
parfaire; éefije 1M!!! a) pfenfëen quelque du-

Ire cbofi, au donné le moindre chagrins dre
mandez. m’eu ratifie: de": le T emple de 143m;
de Minerve à-Athene: aux mjjlere: de: initient
n’en: : car dam le plus fort même de la guerres,
leplm grand de tu: me; finhnit: me d’1 Élu
inities Dieu veuille que-w»: ’enfnfieællaeere-
manie. On n’écrit pastedeneette’ maniere à un

«homme qu’on a’banni. ’

Le Printemps ne fut pas plûtôt venu , qu’Anà

tanin qui ne vouloit pas donner aux Barbares
le tems d’affembler de nouvelles for-ces , le
mit- enïcampagne pour les prevenir; Ilpalla
Je "Danube , 8; battit plufieurs fois les
ennemis, qui perdant enfin toute efperanâ:

. a.
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DE Man calmi-rouira 7;.
il: pouvoir refiller à un Chef qui flinguoit la
diligence 8:: la vigilance au courage 8: à la
fagelle, luy envoyercnt offrir des ôtages, 8C
luy demander la paire Il n’étoit plus occupé
qu’à répondre àleurs Envoyez , 8c à recevoir

plufieurs Roys qui venoient eux-mêmes luy
. rendre hommage. Celuy des Sarmates luy rend
dit feul cent mille prifonniers qu’ilîavoit l’air

fur les Romains , 8c luy,. donna huit mille
Hommes de fes troupesdonton envoya la meil;
lèure artie contre l’es Anglois. L’Empereur 7

impolâità ces peuples des conditions plus ouï
moins dures , [clou qu’ils avoient plus ou
moins depenteà’la revolfe," 82 ils Étaient tous-
cn état de lilbir ce qu’il lüyiiplairoit d’or-n-

donner , de forte que lés Terres des Mark
tomans, des Quadés; 85 des Sarnîates al:-
lbient devenir Provinces de l’Empire ; fié
la nouvelle de la revoltede T Camus, qui s’é’à

toit fait déclarer Empereur en Syrie -, ne fût ar- -

rivée dans ce 1ems -1315 Cette nouvelle il
lurprit l’Empereur, 85’ releva le courage des
Barbares, quille prevala’nt de cette occafion ,.

&œûloursplusjaloux de leur. liberté que de?
leur parole, obligerentk’Antonin-àleur reg-ü
mettre la plus grande partie des charges qu’il;
leur avoit impofées, 8: à faire de nouVeaux--

mitez de paire , bien mqins avanta--

t . 1E li, geins-lune: Lamas, -



                                                                     

78 t l:- A V r à ,.geux pour luy , que ceux qu’ils avoient jurez;
8: c’efi fàns doute par cette raifon que contre la

Coûtume il ne fpecifia pas les conditions de cet-
te paix dans la lettre qu’il écrivit au Senat pour"

luy rendre compte de fa conduite.
Le delÎeinpde s’emparer de l’Empire ne pou-

voit jamais être fait par un homme plus capa-
ble que Camus de le faire reîiflir. Car il
avoit pour’cela toutes les qualitez necellaircs.
Les viôtoires’ qu’il avoit remportées en

Armenie , en Arabie , 8c En Égypte luy
avoient acquis l’eûimc 86 l’amour des Soldats,

Ilavoit de l’audace 8: de la fermeté; il étoit
patient dans les travaux 86 diflolu dans les plai-
firs , prodigue de (on bien , 8: avide de
celuy des autres; il (gavoit felon les occafions
Être doux 8c fevere; impie 8:: religieux; 8c
en fortifiant parle travail un naturel plein de
Ifinefiies 8c de tales , il avoit acquis une adrefi-
le merveilleufe à. cacher les vices qui
étoient en luy , 8c à faire paraître les vertus qui
n’y étoient pas. C’étoit luy qui avoit rétablila

difcipline dans les troupes , 8c il y étoit fi (e-
vere 8: fi exaél, qu’il ne pardonnait pas la
moindre rame, 8c qu’il s’appelloit luy-même

un («and Marius. *Il faifoit mourir fans quartier les foldats
qui avoient pris quelque choie par force
’ dans les lieux où ils étoient en gamifon.

Peau
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Pendant qu’il commandoit l’armée en Alle-

magne, quelques Compagnies auxiliaires
ayant furpr-islur les bords du Danube un, corps
de trois mille Sarmates fort en defo’rdrev,
llattaquerent; lat. le taillercnt câpieces: mais
camus au lieu de recampe et les Capip
taines de ces Compagnies, les fit mettre
tous en croix,. en. difant qu’ils ne devoient
pas combattre fans ardre: car que fçavoient
ilsfice nlétoit pointlâ des embûches des eut
nemis , 8C s’ils nîexpofoient pas les armes

Romaines à recevoir un fies-grand alliant.-
Cette cruauté excita une . furieufe fedition
dans les troupes. Camus qui. entendit le
bruit des Soldats mutinez, fouit nud du lieu où i
il s’exergoit ; &Ïs’adrefiànt aux plus hardis,..

leur. dit d’un tan ’ ferme, (1&«avec, unwvîlagc

menaçant: Trentaine Geneml ,fi mou: flafla; .
0’); la licence ajointez. le crime. Cette hardief-ç

le intimida les Soldats , qui ne craignent:
que quand ils ne font-Apascraints , &fitperq-
dre cou-rage aux ennemis, quijugeant- qu’a--
ne armée ou l’on ablervoit une difciplinefi ’
exaâe 8c li rigoureufe , ï qu’on panifiait même, l

des Vai eurs étoit invincible, ne cher-
3

chercntplus qu’à faire lapaix. Camus fut cn-x
cote le upremierquifit couper les mains cules A

’ jaretsaux deferteurs, &cfli défenditanx fol-.
datsde porter. d’autres profilions que du lard , A

’ * E 6 1 A p i da:
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du bifcuit & du vinaigre. Il faifoit luy-même
toutes les femaîncs la revuëdefes foldats , ville

toit leursarmes, &leurs habits, 8c leur fai-
, fait faire l’exercice: car il. difoit quet’e’tcie une

hante de faire exercer derdtlalete: à des Gla-
diateurs, à de ne par fuir-e exercer de: Soldats-
qni trouvent le travail bien. plutfihWMHC-*
quand il: yfint ncccüenmeza. Il leur défendoit
fumantes chofeslesfuperfluiteziôc les delicesg,
8: quandil en furprenait quelqu’un en faute,
il le faifoitcamperq tout un hyver. (Cette (ca.
verité pourla difciplinc avoit obligé Antonin.
de luy donnerles legionsqui s’étaient corrom:

pues» en Syrie pendant: le voyage de .Verust.
Voicyune Lettre que l’ Empereur. écrivit fur 1
celaà un de les Lieutenans; . I

Ï’ajdenne’à Cafln: le: Legivnr-qne’ler-de’à-

banche: dola S prie a, à de Daphné avoient en:

tiennent corrompue: , à que Cefinin: Velu-
[illuminoit "une comme noyées. dans la
ininrcbandr. 3km); qne vous apprennent.
ne’amndnite, [un tout unanime)» nons-même-
GAÆmponr sen-abonni». de baliverne, à» de le
defiip lin: des ancien: Enfin. v 04”11; nÏefi que
par» [à que le: S aidai: peuvent être gouvernez.
[l’aintfpnwz ce firelicelebre d’un. bon f Pee-
tu: La? difcipl-ine anciennes, 8cv liancicnnee
fe’verité. fiant les fétus. foûriensdè [Empire

Eaimfenle’mne «le: Ier-.cenwienesnennqnene-

î Ennins si l I v a: Ras
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pu 20mn armée ; (rfije cannai: bien Enfin,
jewu: réponde-wifi: ne feront p4: .erdm:

Laréponfe que ce. Lieutenant t à-el’Empeé

reurfen enCOreà faire connoîtreeles mœurS,
85 la reputation de Camus :. la voicy..

Van: avez. tre:- bien fait de donner la. La
gin: de Syrie à affin: : car rien ne]? plu ne.-
eefiüireàderSoldntworrampu:par le: delieu
de: Grec: , qu’un Geneml un in; [encre , il leur
«me bientôt retranche’ leur: 41m ehaud: , ce
arraché le: agence: cr lesfleur: dont ile. fe Par.
fument. En vivre: pour l’arme’efiant prêtre,

rien ne manque fou: un 1mn Capitaine :. en on
medemnnden (9* on 116.9151301]. a que peu.

Cc Camus avec fes. mœurs feveres étoit
pourtantSyrien, fils decetHeLiodore, qui à
œufs de. fa grande habileté dans la Rhétorique
étaie parvenu àzêtre Secretaire d’Adrien, 8:
avoit été en fuite Gouverneur d’Egypte.

Mais lafortune qui ne fgauroita changer la
naifïance des hommes ,. leur. donne d’ordi-
naire l’envie de la- deguifer. Camus ne (e
Vit pas Iplûtôt dans quelque élévation. , qu’il

sïavifa de fe faire defccndre de. cet ancien
Camus qui conjura côntre Cefarze car la con.
formité « des-noms, fait fou-verne plus v des deü’x

fiers de:la-preuve.. Après avoir fOndé fa geneæ-
lègie: fur ï cette conformité-3. il - voulut l’éta-

,, 8e la confirmer , men. imitant-celuy

e f E 77 dont
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dont il (e difoit defcendu: comme luyîl avoit
une haine feerete contre le nom d’Empere’ur,
85 difoit qu’il n’] avoit rien de plu: infieporru-

Me que ce nom quivnepauwit jamais Être e’teinf:

car celuy qui l’éteignait le fnifait majeur: re-

vivre; &ilfe piquoit comme luy, de vou-
loir rétablir l’ancienne Republique: Quiet
Dieux finlanjent feulement le ban parti, (li--
Toit-il d’ordinaire, le: anfiu: rendront encor:
"Un Re ublique toutefim nutarite’.- Cetteh’aine

fortifier: par une ambition demefurée , 8c fla-
tée par quelques prediâions de Devine, qui
ne manquent jamais dans ces rencontres,
avoit penfé éclater des le tems même d’Anto-

lnîn le Pieux ;A Camus, quoy qu’aIOrs fort.

jeune, lavoit confpiré contre luy: mais He-
Iliodore, hommeplcin delà elle,8cdegravité
étoufa cettelconfpiration des (a naiflànce, ef-
perant que (on fils deviendroit plus (age , 8c le
corrigeroit avec le tems; Camus pendantla
vie de Ton pere fit femblant d’avoir profité de

les. avis , mais cette contrainte ne fit qu’irrite’r
fa paillon qui devînt enfin fi forte , qu’ilïz-ne

pouvoit prefque plus la cacher. L’Empereur
Verus fut le premier qui s’en aperçut dans fou
Ivoya e de Syrie, 8: ravi d’avoir trouvel cette
-occ non de perdre un homme, qui par, les
grands exploits avoit excité :fajaloufie; il en
’eaivieeneesterrnes àAntoni’n, A v

K . - 045



                                                                     

ne MARC Aurolnn. 8!
Camus affaire a la R941"! , comme cela

m’a paru, 0* comme cela avoit dëja paru
fou: le regne de mon Ajeul votre Pere. .7:
voue prie donc de le faire obferver , tout ce
que nous faifimr tu] déplaît, 0’ il amajfe de

grande: richefler: il femoque ouvertement de
l’amour que non: aven: pour l’e’tude, 0" nous

apelle, vaux, une vieille Philofophie ride’e, ce
on], un pâtit débauché. Voyez, dam: ce que
vau: avez, a faire , je n’a] aucune haine contre
luy : mairprenez, biengarde que vous o- vo: en-
fan: neume trouviez, mal un jour d’avoir fouf-
fer: dan: vos armée: un homme que le: Soldat:
e’eoutent volontier:,0’qu’il.r voyeur aveeplaifir.

Antonininiputa ce foubçon à la jaloufie de
Verus, ou à quelque haine particuliere, 8e
luy répondit.
Ï’ai [û vôtreLettre qui eflp lu: digne d’un hem;

, mefiubçonneux 0’ timide que d’un Empereur ,
0’ qui fait tort à nôtre regne : fi le: Dieux ont
"joli; de ’dannerl’Empire à Cafliu: , il n’efi. par

en nôtre pouvoir de l’empËcher ; vau: figuriez, le

me de votre a eut Adrien : Perfonne n’a ja-
mais tué [on uccefiètrr ; (7’ fi à]? contre
l’ordre de: Dieux qu’il affin a la R’ojaute’ , il

feperdra luy-mé’me , jan: que non: devenion:
- truelr. Ajotlteza cela, qu’il de]? par aife’ de
faire leprocez a un homme que Fer orme n’accu-

fi» 0’ qui, comme vau: dira, ejlji aimez?
q



                                                                     

8:. - L A V Î E 4Soldatt. D’ailleurs dan: le: crime: de leur;
Majejle’ , le I Public croit [refque toujours,
qu’ on fait injujlice a ceux- meme: qui en [ont vi-

V fillemcnt convaincue; Jetez-vous. oullie’ ce
qu’Adrien défait fur cela : Il n’y a rien de plus

malheureux que la condition des Princes: on
ne croit jamais. qu’on ait confpiré contre eux,
que quand’bnlesvoit aEaŒne2.Damitienqlle
premier qui a dicte leur: mot , maie-l’ai mieux
aime vau: le citer d’Adrien, parce que le: mon
de: Tyran: n’ontpas tant de poil: à! d’autorité

que ceux de: bon: Princes. Q9 Caflîu: aie
don’cfe’: mœurs a je: martien: ,- fur tout pin]:

qu’il efigrand Capitaine , feue" , vaillant a;
ueceflairea l’Etat. Car pour ce que vau: in-
firmez. dan: vitre Lettre, que [a mort peut
feule mettre me: en fans en fiorete’, que me: au I
fan: l’enfer", fi Cafliu: merite plus qu’ait

jd’e"tre aime’; é r’il e]! Plus expedient pour la;

Repulrlique que Cafliu: vive que le: enfanw

d’Amonin. .lL’éven’ement [cul fit’connoître à Hamp-

reur que Verus avoit bien jugé des-defleinsgle
Camus, 86 qu’il l’avait mieux connuquer
luy: mais iltelt ordinaire en vertu: déjuger”
mûjours favorablement des autres" ,- ’

. L’amour que les. Peuples avoientpourAlt-
tonin rendoit bien, difficile l’execution des-
dèêïsînï de Salin si. à quelque ont;

. ’ 99 Ï
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r nnMuie Anrownr. 8;qu’il fût des peuples. d’Egypte 8c de Syrie, il
n’en feroit jamais venu à bout, s’il ne s’étoit

fervi de la fauiTe nouvelle qui courut de la
mort d’Antonin. On a prétendu même
qu’il avoit fuppofé cette nouvelle ,’ 8c que

Faulline voyant ion mary vieux 8: callé par
l les maladies , 8c parles fatigues, 8; fou fils

Commode trop jeune pour luy fucceder,
v8: craignant elle-même de tomber du Trô.
ne , étoit d’intelligenceavec luy ,1 86 par
un trait de politique flirt extraordinaire,
avoit reveillé (on ambition en luy offrant [on
lit avec l’Empire qu’elle prétendoit confer-

vver par ce moyen à les enfans. Mais iln’y’
a pas d’apparence que .Pauftine eût pris

’defifaufi’es mefures , se ilne Pour que le’caï-

raflere feule de Camus pour. la ’jultifier.
Quoy qu’il en (oit il publia la nouvelle de
cette mort avec toutes les marques d’une al;
fliêtion’tres fincere , 8c ily ajoûta que
l’armée de Pannonie ayant trouvé Comme»

de trop jeune pour être Ernpereur , l’a-
voit nommé en fa place. Il n’en. Fallu:
Ras davantage pour fe faire confirmer ce
"ne; 85 après avoir difpofé des principa-
les Charges de l’armée qu’il donna à les

amis a il fougea a s’allumer: de tout ce qui
pouvoit luy faire tête , 8c fournit empota
de tema tout le Paysde’puis la Syriejufqu’au

« mont.



                                                                     

84 L A V 1 amontTaurus. En même tems il écrivît a l’on-n

fils qui étoit ’r Gouverneur d’Alexandrie cette

Lettre qui étoit comme une efpece de mani-
felte. Il n’y a rien de plus miferalvle qu’un"
État qui nourrit damfimfein cerforter de gent,
que toute: le: richml’er du monde ne pourroient

ajouvir. Marc Antonin e fi affinement un trei-
lton homme , mai: pour un vain titre de demeu-
ce il ou?" ceux dont il n’approuve par luy-me"- ï-

me la vie. ou afin cama: dontnou: ortonr Ë*
inutilement le nomPOù ejl Caton le CenjfurPOit
eflla difcipline de no: Ancître: ? Elle e]? morte 4
avec cet-grand: hommet , (raujourd’huy on ne i
la cherche mîmeplur. Antonin fumure à phi- Ë?
lofopher; il recherche quelle ejl la nature de: ile- «ï
ment, (Tulle del’ame, il parle tout le jour ’IïII
de ce qui ejl honnête vjujle , a?" n’a aucun Il"); f7
de la Kepulzlique. Voir: voyez, donc que pour luy il
faire reprendre [on ancienne forme , il faut ne-
ceflhirement employer le fer (7’ le feu. mofle in
fiufl’riroi: cet Gouverneur: de Province , s’il il!

faut appeller Gouverneur: 0’ Prooonfillt de:
gent qui crojent que le Senat ŒAntonin ne leur 4,.
ont donne’ le: Province: qu’afin qu’ilrt’] enn- "tu

clnflëngü’ qu’ilty viventdan: le: plaifirs. V0"! il"

avez, ou dire que le Capitaine de: Garderde Il»
nitre P ilofophe n’e’toit qu’un mifirahle la oeil- il;

le de [on e’levatian a cette dignite’ , 0’ q!!! il!

toutd’uncoup il devenu fort riche. D’où in

Wh
t. Ou à fou gendre mimâmes,



                                                                     

DE, MARC ANTO’NIN. 8;,
pmfiz-wu: que viennent ce: riehefiexfi ce n’efl
deeventruille: de la Republique, 0’ de: bien:
dexpartiouliers? Mai: à la bonne heure qu’il:
fiientjîopulentx, le Trefor Publie :’enrichim
de leur: dépouilla. Que le: Dieux favorifint
feulement le bonpurti, le: Cufliu: rendront enco-
re à la Repuhlique toutejbn autorité.

Martius Verus Lieutenant General qui ,’
comme je l’ay déja dit, avoit eu beaucoup de

part aux viâoires que Camus avoit rempor-
tées en Armenie , 86 qui commandoit alors en.
Cappadoce , dépêcha des Couriers àAntonin.
Ce Prince craignant que Camus ne trouvât
moyen de fe faifir de Commode , ou de s’en dé-
faire , écrivît d’abord fecrctement à Rome

pour le’fairc venir , 8C tâchoit cependant de ca;-
chAer cette nouvelle Mes troupes: mais dés qu’il
[fine gu’îllc étoit divulguée, iglue le camp en

mon cmu, 85 que les Soldats aifoient des af-
femblées ,11. les fit appeller , 8L leur parla en ces

termes. Me: Compagnonxzie ne m’en: in) ni pour
mefïeher , nipour mepluindre z car quefèrtfit
defefiîober: contre la Providence ni diffojè
dateur comme il lu] plait? Peut-me que le:
plainte: pourroient être plu: permxfe: quand
Mfifie injuflemem comme je fais. En (flet
n’efl-il pu: bien fichera: d’âne incefammmt

jme’t’ommepar de: tempefle: , dan: de nouvel.-
lnguerres? E: bien horrible de]? voir engagf’

4.



                                                                     

85 I L A V I 1!une guerre civile? Mai: n’efl-il pue encore
0’ plu: facheux , (3* plu: horrible de voir
qu’il n’] a plu: de fidelite’ parmi le: hommer,

a" qu’un de ceux que je noyai: le plu: dan:
me: interÉt: :’ejl fozilwe’ contre m0] fait: que

je tu] aje fumai: fait la moindre injufiiee,
’0’ que j’aje manqué en quo] que eefoit à fait

gaza! .4 Où efl deformai: la vertu quipour-
dru rire en furet! .9 ou ejl l’amitié qu’on trouve-

ra fidelle? La bonne fa; n’ejl elle pu: morte,
àquepeut-on efperer de: homme: apre’: cela?

Si ce danger ne regardoit que mop-feul ,
ne m’en mettrai: p4: fort en peine, earjem
fui: pu: immortel ; mai: comme à]? une
revalu publique , non: fomme: ton: mena.
eez. e’ aiment. fie voudrai: bien que Cajfm:
voulut venir icy, 0’ que non: vuidajfion: tout
no: differend: devant vou: , ou devant le Sent:
clan: le: forme: ordinaire: de la iujlioe. Cor
fan: combat de tout mon cœur je lu] eederoir
l’Empire , fi onjugeoit que eefiit une du]? mil! a,
à I’Etae. Ce n’eji lue pour l’Etat que je fuppom l

tant de travaux pui: long.nm;, (piqua?
lm’expofi’ à tant de fatigua. Ce n’efi que pour

l tu] 7’")? W? ddpuiîfi long-nm: éloigné d’ha-

lie, vieux crinfirme commejefiliü 0’?"’l’ ’
ne prend: ni unfiul repa:fitn: chagrin, ni unfeul
moment de fimmeil tranquille. Mai: afin!
tu Œflfintiroitw fumai: çettepropofition:ffl

I.



                                                                     

ne MARC Anneau 117:. 37-
oommenrfefieroit-il à ma] aprèfa. noireperfi,
die,2 Cependant me: Compagnon: , prenezcou.
rage, le: Cilicien: , le: Syrien: , le: Eg;ptien:,
(rie: futf: n’ont jamai:e’te’, 0neferontja.

mai:fi vaillant: quenou: , quand il: fieroient
autant au defiu: de voue ennombre , qu’il: font
prefentement au domino .5 ’Cajfiu: luy-miche,
tout grand Capitaine qu’il off , (raine: toute:
le: grande: afiion: qu’il a faite: , ne doit in:
compté pour rien: car quepeut faire un aigle
quine merle auucombat, que de: colombe: , a.
un lion qui nemenequede: bicha? D’ailleur:
ce n’ejl po: Cajfiu:qui a vaincu le: Arabe: a.
le: Pardon, c’eji vous. Et quelque reputatiou
qu’il ait acquife dan: cette guerre , n’avez-voue

, pu: Martin: cru: quigçlu] code en rien , 0*
quiaautant ou plu: contribue’ queluj haute:
no: vidoire:? Mai: àl’heure quîilejl Cafl’iu:
ripent-Être appri: que je f au en vie , (7 :’eji re.
penti defa temerite’ : car .:’il ne m’avoir crû

mort, il n’aurait jamais fait cette entreprife.
Et quandil y perfifleroit encore, de’: qu ilap-
prendra que non: marchon: [ontre.lu],-.la crain-
teO’ la honte la)! ferontigalement tomber le:

"me: de: main:. La feulechofe que j’appre-
ende , me: compagnon: , c’ejl que Caffiuc n’a-

jûntpa: le front de fititerzir nôtre prefence , (9*
paraître ànoqeuàe, ne fe tu? luy-même, ou

i" qflelqu’nn fçachant que nou: allon: le com-
un? , ne non: rende ce méchant gîte, 0’ ne

.v . . m



                                                                     

7Ê-r---*-]sa La’Vzame ravifle le prix leqplu: glorieux que jepuifï
fi attendre de ma vifioire. Qui efi donc ce
prix? De pardonner a un ennemi; de’te’moi-
gner de l’amitie’a un homme quia viole’ tau: le:

droit: de l’a mitie’ , a" de demeurer fidele in:
perfide. Çela vau: paroitra peut-Être incroy-
ble , mai: vau: ne devez par luger a” en Être pep
fuadez: car enfin tout ce qu’ilja de bien n’a
pa: entierement quitte’la terre , ce il nou: rafle
encore quelque:trace: de l’ancienne vertu. Si le:

Dieux me font la grace de mettre une heureufe
fin à ce: dejbrdre’: , j’aurai la fati:faélion de

vau: faire voir ce quivou: paroit profentement
impojfible, (7* je tirerai au main: ce bien de
ce grand mai, c’eji que je convaincrai le:
homme: de cette importante alertiez”, qu’on peut

faire un bon ufizge , même de: guerre: civil".
v Il écrivit la même choie au Senat,qui déclara

Camus ennemi public, 8c confifqua tous les
biens au profit de la Ville , l’Empereur n’ayant

pas voulu que ce fût au fieu. T Commode ar-
riva cependantàl’armëe; AntOnin luy donna
d’abord la puillànce du Tribunat, 8c après
avoir tout difpofe’ pour la marche des troupes,

l il alla en Italie pour prendre l’Imperatrice, 8C
lès autres enfans , qu’il vouloit mener à ce
Voyage. Étant arrivé au mont d’Albe , Il

l écrivit ce billetà Faufline.
Verne m’e’crivait la verite’ , quand il m

’1’ Jude 1.0. 17g. 40’:



                                                                     

par MARC Â’NTONIN. 89
.vâonnoit avi: que Cajfiu: vouloit ufierper I’Em-

pire. Ïecro] quevoue avez. oui parler de ce
que le: Devin: tu] ont ’predit. [fieriez donc au
mont d’Albe ou je vau: atten: , afin que joue le
bon plaifir deLDieux nouoparlion: de na: affi-
re’: , (7’ ne craignez, rien.

Faulline luy fit cette réponfe. Ï’irai de-
main au Mont d’Albe, comm’e vous me l’or-

donnez, : cependant je voue exhorte , fi vau:
aimez. va: enfan: , à exterminer tau: ce":
rebeller; de]? une me’chante coûtume à laitfer

prendre aux capitaine: (7’ aux Soldat:, qui
voeu oppriment enfin immanquablement , fi voue
ne le: provenez.

Fauitine n’ayant pû partir pour aller au Mont
d’Albe , Antonin luy écrivit de le rendre à
Formies où il devoit s’embarquer, mais la ma.
ladie de leur fille aînée l’ayant retenuë à. Rome:

selle luy écrivit cette Lettre.

Dan: la revolte’ de Celfu: l’Imperatrice
Faufline ma mere exhortoit Antonin nôtre
pere à avoir , .premierement de la piete’ pour
chiffon»: , 0’ enfloite pour le: étranger: : car
un Empereur nepeut p.4: dire pieux , quand il
au par [Pain de [a femme, 0’ de fe: enfan:.
Van: voyez. Page (2* l’itat de nitrefil: Commu

d” i nôtre Gendre Pompejanuo efi vieux 0’
"erranger. Voyez donc ce que voue avine; à
faire de Cajjiu: , (a de fi: complice:. Neptu-

. ; S’IM
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96 L A V I i zgnez. "un de: traître: qui ne vous ont par!
épargne 0* qui n’auMient épargne’ ni mai,

ni ne: enfeu: ,. il]: étoient venu a bout de leur.
entreprife. fie vousfieivrai inceflamment. La
maladiede Fadille m’a empêche’ d’aller à For-

mies, mai: jije ne pui: vau: p aller trouver,
j ’efpere de vau: joindre à Capou’i; le bon air de

cette ville nous’remeetra ma] à mesenfann le
vau: prie d’envoyer à Formie: votre Modem:
Saterida: : car je n’ai, aucune confianceen fifi
theu:qui nefpaitpa: traiteront enfant.
i Calphurniu: m’a rendu toute: va: lettre:
bien tachetée: : j’y ferai re’ponfi, fi mon de’.

pareejl retardë, a jevou: enverrai nitrefi-
dele Cœcilius , qui aura ordre de vous appren-
dre de bouche tout ce que la femme de Cajun,
fesenfa’nLt, à; fan gendre difint de mm,

que je ne put: ecrire. . , ’
Camus qui étoit trop habile pour ne pas

[gavoit que les grands crimes veulent être exe-
cutez promptement, travailloit à attirer la
Grece dans [on parti pour s’ouvritplusfim-
mentle cheminfld’ltalie. Prevoya-nt donc que
le credit , 8:: l’eloquence d’l-lerode luy feroient

utiles à ce delfein , il noublioit rien our le ga-
guet, 8c pour reveiller dans Ton elfarittoutllc

» I relTentirnent qu’ilcroyoit, qu’il avoit eu con-

tre Antonin. Mais Herode fans, écouter
les propofitions , (une achever de En:

a ES
nn-ayss-n



                                                                     

DE MARC ANTONIN. 9!
les lettres, luy fit cette réponfe a: la feule
qu’il meritoit. 3 .
, * Herode à Camus: Tu e: fine. Camus
ne fut pas plus heureux ailleurs , il ne pût
ébranler aucune ville confiderable, filature:
àfon parti que des hommes perdus de debtes ,
8: de vices. Ce mauvais fuceez commençai
le décrediter parmi les Soldats,. a; enfin apre’s

avoir plûtofi a? qu’il étoit Empereur;
que l’avoir été e &ivement ,.il fut tué trois

mois& fix jours aprésfa revolte. On erra
fatêteâl’Empereur, se elle luy fut pre entée
dans le tems qu’il pafl’oitàFormies, comme
on peut le voir Parla l’épaule qu’il fità la let-
tre que Faufiine luy avoit écrite après qu’elle

eût reçu la. nouvelle de la mort de Camus.
On ne peut témoigner, and chue Faufiine,
plu: Ade tendmfe 0* de piete’ que vous en faire:

palmure pour me), 079w ne: enfnm. . fui
lu Cr relû à Fermier la lettre par laquelle émue
m’exhortez. à punir le: carnplice: de Cujfiue.
Mais pour me] j’ai refilu de pardonner àfis
enfunr, à [à flemme, (ràfvn gendre; (7" je
mi: e’èrire au Semer, qfin que leur profiription

nejait par tropdllre, ni leur punition truffe--
re. Car il n’] a rien qui rendefi recomman-

dable un En: ereur Romain , que la clemence.
Cc]? elle qui a c’le Cejkr (73 Augufië du rang

* F de:U Cette repente tronqua feu! me: Mailing,



                                                                     

92 . Le A V .1 E - 4de: Dieux; (9* qui a fait "2mm le nain de
Pieuxàmitrepere; Enfin fi cette guerre avoit
fil ,Ïerminer filanmxfauhaitk , .Calfiu: me"-
n’auroir persiflai. quez; donc en mon
î Le: Dieux prennentfiindeemay’, (rima. pie.

I té leur a]? agnelle. fui nommé mitre gendre
Rompejanu: Canfid pour l’amie? achaine.

Cette clçmence étoit admiree des-uns , 8l
condamnée des: autres. Un de ces dernier:
ayant pris. la. liberté de demander à Anto-
nin ce qu’il feulait: quÎeût fait Camus s’il

eût vaincu ’, il luy fin cette réponie 1
NM: n’uwnnrpm fi (me! fir’ai labiaux, 0’
muranïmzonn a! guéai de munie" , flue nous
.qolnr. du" craindre que Cuflïur- noue min-J

qui; l l , ., e . h. - licornprax enfuira les Princes qui avoient
été chaulez mou-vdél’èitïslplàr des: rebelles , ’ ou

nuez parleurs fuiets- ," a: mpmra qu’ils s’é-
mienriattiréleur’mallicur par leurs cruautez,
oui aèleurmauvgife continue. Eneflèt, dit-
ilï, Nain”, O’Culizulu ont e’t’e’ ler’feul: Au-

teur? de leur infarfunzg fillaon. (7’ itelliu:
fait; pu: euh enrage de Wagner; 0’ 64154
14’411 perdupdr fim avarice. Il 4012m, qu”enn. ,

murmel: prefquepur dab»: Prime qui au; u
Wfipfirfilfirt? . Ba cita pôurexeghplesziuggyle,
maya»; Adrien; ç» mm» lePieuxï, gui

1* * " avouantlipémie-xmwfideirom: v u a - :2 r



                                                                     

ne MARE" AN’rbrèrrv.
avoient triomphé de leur: ennemis domefiL
ques, dontlaplüparravoiem été tuenpcontre
les ordres du Vainqueur», Ouàfon influx Il
feroitàfouhàiœrquecètte Mime fut vraye:
mais bu,n’a que trop éprouvé Elena les fieclcèy
mimis -, ïqu’ell’e ne l’ell pas toûjours. Auto;

nia écrivit enfaîte au Senat , 8: voicy ce
qui nions: telle de fa) lente ; En faveur dom: de
m4 1450m, mu me, donné à m’en gendre

ParÏljânur nitre pour Con ulat. Il
j a (jà; lqngetemi fin âge auroit du âtre ho.
nore’aleeelte alignai, * fil-ne .r’e’toit ente’ de:

l’anime: d’un tfflgrdnd mue , cuver: lefquel:
il iroit jnjle que la Republique s’u’ iule de ce
qu’elle leur Meilleur ce qui regar ’ la "votre e
de Cuflu: , i: vau)? trie, -0’ je au; conjure de
mu? dlpdrtir de rab nfweritefenlinuire , (9*
le ne par faire ce tort à mapiele’, à ma de;
mante , oupltl’tofl à! lu mitre , de enrhumer-par;

formel: la mort. Q’uueun Senteur ne fait puni;
qu’on ne genre le fitng d’aucun homme noble:
Rappellez. le: exileg,;v’ que lupr’afiriptrjoüifî

feu: de leur: Hem. Plût 4 Dieul’pouwirwu l reî-

tirerdu flambeau au; qui fin: mm? un]?
’ÜPPWe nullement la vengeance qu’un Ems .
Pereurprenddefi: injurerpurticulierefl elle u.-
mit Joujou" trop grande, quelquejufie qu elle
fiÎÏ-CÎôjïpqurqubi m; parvienne"; aux enfuir:
de. Cdflltfl’ -, à fifim;.ergàvfinîgendfl.

’ ’l p z, Mais,



                                                                     

’94, n n .L- A V1», f5. in
. Mai: , que die-je ,- vau: pardonnerez? En, il:
n’ont rien fait à qu’il: vivent donc en repu , a:

gu’il: liment quliLr rainent, fini: cl! rague de
Mare Antonin. ngan leur rendele bien. de, leur
fumille , u’il: alune leur; or; ; leur urgent , . a:
leur: meu le: 5 qu’il: [oient riehe:fim: crainte;
0* dan: un entiere liberté; 0* que 4mm ou
il: iront , il: j portent de: marque: , , mpiete’,
0’ de la nitre. Ce nÏefipu: une grande, clamen- l

ce que de pardonner aux enfin, (peaufine
mtdeepreferiprs, jewueprie defaire damn-
page pour l’amour de m 5 «délivrez de lumen,

de ldprofi’ription , de a crainte, de la haine,
de l’infumie ; en un mot mettez. à couvert de tou-

enferre: (l’injure: tau: le: complice: quifontdu
Corp: de: Senareur: , ,0 de: Chevaliern (9’
donnez. celai mon rçgneufigz que dan: le trime
de leu-Majefle’ on prouve ,- ou du main: que
l’on exeufe la mort e ceux qui ont frimez. dl!"
le defirdre de laguerne. ’ r e ’

La leâure de cette lettre fatfuivicdc mil-
le acclamations ,,, 85 de mille benediâions-
Cependant-,I’Empereuraprés, avoir fait enteri-
rer la, tête de Camus, &;té;noigné la doua

, leur qu’il avoit de la mon ,.; continua fan voya-
v ge pur achever d’appaifer cette are-volte , 8:
de aire rentrer dans leur. devoir les peuples:
8: ’ l’armée d’Orîentw Il; commença : P15

58mm; &pundqnnnàtçutesïles Villesqul

’ . .1 e i " rivoient



                                                                     

ne MAlCiAN.TON1N.-9’
avoient pris le parti de Camus; a il laifià mênie
àAIexandrie airedales lilleè’pqurgage de fou

amitié. -, v I I iEn arrivant à Pelufium.,il trouva, qu’ony
celebroir àil’vhonneurde Serapis des fêtes .où
l’on accouroitede tous les. :côtei de l’Egypte,

&quidonnoientslieuà mille débauches , 85
àmille excez ; fans craindre donc le mur,
muredëszpeuplet qul,nerfçufirent pas volon-
tiers qu’on touche à leur;Religion, il abc.
lib ces fêtes , je ordonna que les facrifices
du Dieu feroient fait: en particulier par les
Prêtres»; fans ne le peuple y pût affilier.
Partoutoùil pa oit, ilalloitdans les Tem-
ples, dans les étoles , :817 dans tonales lieux
publics, 8: inûruifoit les peuples , en s’ent-
tretenant familierement avec eux , 8: en-
leur- expliquant les plus grandes difficulo
te: de la Philofophie, de forte qu’illailla par
tondesmarques de fa (age-(Te. n .

La emiere chofeqn’il fit :en, Syrie , ce
futde râler toutes les lettres qui; avoient été
trouvées dans; le.cabinet.- de Cailluà. ,-v afin
de n’être paslforce’ malgré luy de haïr quel-

qu’un" D’autres;- pretenident ’ que Mar-
tius Verus , » que l’Empereur avoit envoye’

devantluy -en-Sy1rîe-,I- dont il luy avent.
donné le I».Gouyernementnpour, le . recom-
penfçrn de [a fidelité’ , les ’avoit déja brû-

* F 3 » -» , lées



                                                                     

96 ”Lra*Vr1:rî* ’.
le’es de là propre. autorité, que celafo.
roi: ’agreable à l’Empereur a): mais. que I s’il

avoit le malheur de luy déplaire, il neferoit
pas fiché de mourir pour fauverila vie à
tant de gens. Cet exemple de l’amour du .
prochain cil bien raredans un Payen, mais je
2e [gai s’il n’efl. pas poum rare dans un C9urti7

n. A . v..,Ï ’Ë Lrirï- Surlafin de terreautée, Antoninfutoproc
clamé (imperator pour la huitième fois ,’ car les

medailles joignent ce v i I 1. titreavec la un.
année de la puiilance Tribunitienne. q
. Faufline mourut dans ce voyage au pied
èu mont Taurus, Antonin fut fenfiblement

. touché de. a «mort ; 8e le Senar. croyant
l qu’elle l’aurait aigri contre les complices de

la revolte , 8c qu’il ne pouvoit . rece-
voir de plus grande cqnfolationl que de les
Voir immoler à la donneur, augmenta la (en
verite’ ar complailànce, ’& par flaterie, ïvl-

ees qui lourent ne regnent pas moins dans
les compagniesr les plus rillufixes r, que
dans lecœur des particuliers. ’ Mais l’Empco

reur averti de cette difpofition du Sonar, luy
écrivit unefectsndetfoîs pourl’ailûrer que cet-

te ferefitéxne’ feroit qu’irriter la. douleur,

il les pria. de ne faire mourir performe,
à finir fa lettre parï’eesparoles: 5.9i je nzpui:

* «x m’a ail-.1. 0mmï ’etn.1e1.c.;75. à ’ l
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obtenir de vau: la vie de tous le: complice: ,
flou: me ferez fiuhaiter la mort.

Afin qu’il n’arrivait plus de femblables re-ë

voltes , il ordonna qu’à l’avenir performe

ne commanderoit dans la Province où ilfe-
toit ne’.

De tous les enfans de Camus, l’aîné ap-
pellé Mecianus Gouverneur d’Alexandrie
fut tue’ dans (on gouvernement le même jour
que fou pere le fut en Syrie. Heliodore fut (cul
envoyé dans une Ifle , les autres furent
fimplement bannis , 8c on leur lama leur
bien. Sa fille Alexandra 8; (on mari Drum-
cianus eurent la liberté de le retirer où ils vou-

droient, ou de demeurer a Rome. Antonin
leur conferva tous leurs privileges , 8: eut
toûjours tantd’e’gards pour eux" que dans un

grand procez qu’ils eurent devant le Senat,
il défenditàleurs parties de leur reprocher ni
direâement , ni indireâemcnt les malheurs de
leur famille , 8c qu’il en fit condamner àl’a-

mande pour y avoir manqué. ’ -
Cependant leSenat qui vid, qu’il ne pou-

voit faire (a cour au Prince par (es cruautcz;
tâcha de la faire en inventant de nouveaux
honneurs pour Faufiine. Il ne le contenta -
pas de: luy élever un temple: il luy fit
aire une flatuë d’or , 8c ordonna. que tou-

tes les fois que l’Empeteur iroit au theatre ,r

il F 4. , on



                                                                     

98 L A V r aon placerait cette fiatuëdans le lieu d’où l’IniJ

peratrice avoit accoütumé de voir les jeux,
6c que les principales Dames Romaines fe-
raient autour de fan fiege. Mais voici une
efpece deflaterie bien plus nouvelle, il dé-
cerna à Antonin 8c à Faufiine des fiatuës
d’argent , les fit placer dans le Temple de
Venus, 8c leur érigea un autel, où il or.
donna que toutes les filles de Rame iroient
faire des, factifices le jour de leurs nôtesavec

leurs fiancez. 4 vAntonin remercia le Senat de tous ces hon-
neurs, 8c de fan côté, à l’exemple d’Anto-

nin le Pieux , il fonda une focicté de filles,
qu’il fit élever à les dépens, 8c qu’il appella

Faullinienes, ô: bâtit un Temple à la fem-
me dans le Bourg où elle étoit marte. Ce
temple eut en fuite un fort digne de la Divi-
nité qui y préfidoit : car il fin canfacréa’t
l’Empereur Heliogabale qui était le veritable
Dieu de l’impureté. .

. Aprés avoir rétabli de calme dans l’O-
rient, Antonin reprit le chemin de Rome. Il
fit quelque rejourà Smyrne; 8c comme tout
le monde l’était allé lanier, il le fauvint un
fait u’il n’avait pas vil Ariltide -, 8c crai-
gnit el’avoir negligé : car c’était une de les

principales maximes de .dillinguer, &d’ho-
ocrer toujours la Vertu , 8c de traiter cha-

a cun
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cun [clan fan maller: llte’moigna fan inquie- ,
tudcàfesCourtil’ans, êtfur tout aux Quin-’
tilieris , qui étaient Gouverneurs de la Grece.
11s l’allûrerent qu’Ariftide n’était pas venu,"

car ils n’auroientpas manqué de le démêler

dansilapfoule; 8c,dele luy prefenter. En
taller ils leluyramenerent le lendemain. Dés
qu’Antonin le vid, Arillide , luy-dit-il,’
d’oie nient que, trou: avez. tant tarde à nous
venir mir Ë - 73’ rrovuilloi:, répondit Arillio.
de , 0’ vous flouez. mieux que perfimne ,
quequand on travaille , l’efprit ne peut fouf-
frir que rien vienne interrompre (la media-
tion. L’Empereur ’charmé de ce caraâere

fimple, 8c naturel , luy dit, : Quand vous
entendron:énou: donc Ë Vou: n’avez, repli-
qua Arillide avec la même liberté , qu’il
me donner aujourd’bu] un filjtt , 0’ nous
m’entendrez, demain : sur non: ne finnme: pue
de ceux qui bourdent leur: difi’ourr , mai: de
aux qui le: travaillent: je and: demandejëule;
ment lupermiflîon de faire entrer tout me: amie.
3e le veux, dit l’Empereur. Mais à condition ,
ajaûta Arillide , qu’il: battront de: main: tout
qu’il leur plaira, qu’il: applaudiront , (7’ qu’il:

crieront commefi vous n’étiezpuo relent. Oh
pour tel4, repartit l’Empereur en ’ouriant, e’efl

ce uiide’pendra de pour , pour en ferez. le
Aril’tide prononça le lendemlaîn v

5 F s A blelo-
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l’éloge (le la ville de Smyrne avec béauèou pde

fuccez , nous avons encore cette Oràifon Par-

(nifes ouvrages. v " Ï .j De Smymel’Empereur allaâAthenes, où
il fut initié [clou lès fouhzits aux rànds myfie-
tes de Cerés, qui étoit la plus olennçlle, 8:
là pluslreligicufe de routes les dévotions des
Rayèns. Car pour yj être admis’, il falloit
avoir toûjours mené une vie n’es-innocente,
St n’avoir Pas le moindre crime àfe reprocher.
C’était meme la coûtumelde s’y prcparcr par

trin examen general qu’on failoit devant un
Prêtre commis pour juger de l’état de ceux qui

fcrprefentoicut..l l v . ’
Il fit beaucoup d’honneurs aux Athcnicns ,

&érablit dans leur ville des Profcllèurs de
toutes fortes de..Scie’nces avec de grès appoin-

trimeras; leur fit à; tous des Prefens magnifi-
qua, 84 Mur-accorda beaucoup de privîleges,
a: d’immuhitcz. I Enrcpaflëntlalmcr, il ef-
Ïupune ,liqrrible rappelle où. il peul; perîr.
Dés qu’il fut à Briudçs, il quitté l’habit de

Êuçrre ,  & le fit quitterà tous les foldatsfl
:0qu [on rcgne ne furent jamais vûs qu’en r0 l

dansl’lçalié.   l A i Il l
’* Il fut reçu à Rome avenantes les mari

flues de joye, LIE: d’abord, parce u’il avoit
cité Préskde huit àns’abfent à il dirham: àtou?

slfhgc’uplé huit pîeces d’or par tête; leurrcmit

3 Janùl. a. x75. r l , A tout



                                                                     

n s M’A n c TA Miroir I N. fol
toute: qu’ils devoient au Trelor ublic 8c
particulier depuis foirante ans, fit râler au
milieu de la place tousle’urs billets , donna à

[on fils Commode la robe virile , le fit
Prince de la jumelle , l’allocia à l’Empirc,

triom ha avec luy, le nomma Conful pour
l’annee fuivante , 86 pour honorer (on Con-
fulat, fuivit àpied (on charaux jeux du Cir-
que: Il le retira en fuite pour quelque temsà
Lavinîum entre les bras de la Philofophie,
qu’il appelloitfa men, enl’oppofant à la Cour

qu’il nommoit [a mantra. Il avoit roûjours
ans la bouche ce mot de Platon : que le: peu-

plerferoimt heureux , fi lrr’Pbilafizpher étoient

Roi: , oufi le: Roi: Étaient. Philofiphtr. Ce-
pendant comme ilfçnvoit bien. qu’un peuple
viâorieux 8: Apaifible , ne peut le poiler de
fpeâacles, 8: que la prudence veut même
qu’onllamufe par des jeux inhOccns, pour le-

élaller de (on travail ;, 8: pour l’empêcher
de parafer àdes nouveautez qui (ont toâjours’

funelïes à la Republique, il luy en donna:
de magnifiques , ququue naturellementïil
prît luy-même peu de par: à. ces divertillè-

mens. p ,* Pendant que Rome joîîîlïoit de la pre..
lance de fou Empereur 8: des déliCCSAdC la
paix que les travaux luy avoient PÏÜCÜVécs

.p à!" F a Î iS’myrne
finir]. 6’. t77.



                                                                     

rot Il A Vv s aSmyrne fut ruïnée par le feu , 8: arvun
tremblement de terre , qui accabla ous les
ruines de les édifices la plus grande partie de
feshabitansl p Ariflide écrivit fur cela de
luy-même à l’Empereur une lettre filou-
chaute , qu’il ne ût s’empêcher de pleurer

en la filant, 8c ur l’heure même; il don-
na les ordres, établit les fonds necellaires,
8c commit un Senateur pour faire rebâtir
cette ville, de maniere qu’elle n’eût aucun lu.

jet de regretcr (on ancienne magnificence.
Les habitans de Smyrne pleins de reconnoif-
faner: pour Ariitide, luy érigerent une fia-
tnë de. bronze au milieu de la grande place.
Chofè afièz finguliere , 8c ui feule peut
marquer un ficcle heureux , l’honneur ni
étoit dû à la feule libcralité du Prince , ut
rendu tout entier à l’éloquence de l’Orateur.

Antonin recompenfa en cette occafionla fi-
delite’ de Smyrne , ë: les fervices qu’elle
avoit rendus. . Car dans la revolte desPar-
thes, Aridius Comelianus qui commandoit
en Syrie ayant Été chaille 8c bleilé , 8c les
troupes pillées, 8c miles en faire, Smyrne les
recueillit, enterra Cornelianus qui mourut de
les blelïurcs , 8c le euple le piqua àl’envide
bien traiter les sol ars, 8c leur donna airons
des habits; des armes, &del’argent, com-

me Veuufe avoit fait autrefois iceux qui
l s’en



                                                                     

un Man c. ANTONIN. 1o;
s’étaient fauve: dela defaite de Cannes.

ne l’Empereur fit pour Smyrne , il l’avoir
déja fait en Italie , 8c ailleurs pour plufieurs
autres villes qui avoient eu le même fort,
"comme Carthage, Ephcle, &Nicomedic.

Les dépenfes de les fpeâacles, les pre.
leus qu’il fit au peuple, les famines immen-

lcs u’il donna pour faire rebâtir les villes
ruinees par les tremblemens de terre; 8: par
le feu, 8c les remifes qu’il fit au peuple des I
lm ôts dans les necellitcz les plus prenantes,
lu lent pour détruire le reproche qu’on luy
a faitde n’être pas liberal. Il étoit veritable-
mcnt fort économe , 8c à l’exemple de ion

. ere Antonin le Pieux, il menagcoit avec
eaucoup de foin les finances ; mais lori:

qu’il s’agifioit de la gloire de l’Etat , ou du

oulagement des peuples, il poulToit les lar-
geflcs jufqtl’â la prodigalité , perfuadé que

ce font les cules occafions où il cil permis aux l
Princes d’être prodigues, 8c que l’avarice cil:

:alors un mal mes-dangereux. Il avoit même
accoutumé de dire que les fujets qui voient
un Prince liberal en public , 8c menager dans
ion domefiique , payent les Charges avec

’ plus de joye , parce qu’il’sl’ont convaincus que

les richeliès [ont la fourre de leur abon-
dance , 8c de leur felicitê. Le peu de ju-
llice qu’on rendoit fur cela à , Antonin

F 7 ne



                                                                     

MW.-104 ’I. A V in. ne doit pas l’urprendre: les largefles mal en-
tenduës des Princes font les feules que le peu-
ple honore du beau nom de liberalite’, celles
que reglent la raifon 8: la prudence pellent
pour avarice dans fan elprit: car il n’a jamais
connu la différence qu’il .y’ a entre donncrôc

perdre ,i 8: il ne juge des dons que par (on avi-
dité. Il cil certain que Rome n’avoir jamais
eu un Prince fi biemfaifant, qu’Antonin,
aufli fut-il le premier qui bâtit un Templeà
la Déclic ui prefidc aux bien-faits, 8c qui .
étoit peut-eue la feule vertu à qui les Romains
n’avoientpoint encore rendu de’culte. Mais
il n’appartenoit d’introduire ce culte nouveau
qu’à celuy qui en figavoit il parfaitementtoutcs

les ceremonics 8c tous les ulages , de qui les
. pratiquoit fans aucune interruption. Les

medailles marquent qu’il reçut fur la fin de
Cette année pour la neuvie’me fois le titre
d’Im fluor, qu’elles joignent avec la m1.
"ann ce de la puillance Tribunitienne.
q Fabia , dont il a déja été parlé , qui avoit été

larma’itrellè de Verus , quoy qu’elle fût liftent,

8: qui n’avait pas moins d’ambition que d’im-

pudence, tâchoit de tirer de l’es appasmourants

un dernier lerviee, 8c n’onblioit rien pour
obliger Antonin à l’époufer. L’Empereur

à!!! la remailloit mieux qu’il n’avoir con;

Il? Famine, 8c qui d’ailleurs ne rongement

’ ’ a au-
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aucune maniere à le remarier , refilta toujours
ales follicitationsr On a écrit que pour ne
pas damer une maratre ales enfans il prit une
concubine. Il n’elt pas toûjours bien fûr de
vouloir refuter ce qu’on dit des hommes , fous
pretcxtc que cela cil contraire a leurs difcours :
Carilin’yapas’tOûjours une harmonie parfaite

carreleurs paroles 8: leurs aâions. Mais
comme la vie d’Antonin répond parfaitement

partent à les maximes, on peut fûremcnt
douter de cette particularité; 8c, il ne faut
d’autre marque de la faufièté que le remerci-

mcnt admirable qu’il fait aux Dieux dans (on
premier Livre, de n’avoir pas été élevé plus

long teins auprès de la concubine de (on
Aycul. Comment auroit-il voulu donnerà
les enfans un exemple qu’il remercie les Dieux
de n’avoir pas en long-tems dans la maifon on

il fut élevé. - .La paix dont on joüilloit alors ne dura pas
(leur ans. 3 Les Scythes 8c les peuples du Non:
reprirent les armes, 8; attaquerent les Liens.
tenans de I’Empercur qui n’e’toient pas en

état de faire une longue réfifiance. Cela
obligea Antonin ale preparer au départ : il alla
donc au Scnat, -&jpôur la premiere fois luy
demanda l’argent du trefor publie. c

Cet argent étoit en [on pouvoir, s’il avoit
Voulu le fervir de (on autorité; mais il difoit

a v . que
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que les Empereurs’n’avoient rien aveux. en. .

propre, non pas même le Palais ou ils habi-
raient, qui appartenoit, ce font les termes,
au Senat, 8: au peuple. Il maria enfuitelou
fils à 1- Crifpine , fille de Brutius Valens hom-
me Confulaire, 8: après avoir fait les nôces
fans aucun l’aile, 82 comme un limple par-
ticulier, il alla dans le Temple de Reliques
8c y fit la ceremonie du Javelot. Cette
ceremonie étoit fort ancienne ; 85 on ne la lai.
fait, ne lors qu’on alloit porter la guerre
au de-la de la Mer dans des pays fort éloignez.
L’Empereur entroit dans le Temple, pre-
noit le javelot fanglant qui y étoit ardé, de
lehnçoit par dcllus la colonne qui etoitVisà.

vis dansle CirqueFlaminien. v -
Les Romains voyant I’Empereur vieux

8: cafre, prêt à partir pour s’aller encore ex-
pofer atone les dangers d’une nouvelle guet.
te, 8: craignant en même teins de le voirpri-
yez de ce Prince 8c dela Sagcfle quilemblOÎt
ne refpirer que par luy, s’all’emblerentder
vaut le Palais pour le prier de ne les. quit-
ter -qu’apre’s leur avoir donné des preceptcS

pour leur conduite, afin que fi les. Dieux
le retiroient, ils pullent avec ce feeours con-
tinuer de marcher dans le chemin de la ver-
tu où il les avoit fait entrer par (on exemple.
Antonin touché de ces bonnes dirima"

un. il: 1. c. r78. , rions

l

il
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in

il

mil

Dr MARC nitrerais. r07
. rions pallia trois jours entiers à leur expli.

quer les plus grandes diflicultez de la mora-
le , 8c à leur donner des maximes courtes
pour regler toutes leurs aâions. n

Il partit en luire avec Commode au
commencement d’Août, 8: donna le com-
mandement de l’Armée à Paternus. Les.
Scythes perdirent la meilleure partie de
leurs troupes dans le premier combat, qui
fut fi opiniâtre , qu’il dura depuis le ma-.-
tin julqu’au loir. L’armée proclama alors

pour la dixiémc fois Antonin hypertr-
ter.

Il feroit àlonhaiter qu’on eût un détail
cxaél de ces dernieres campagnes qui furent
fi glorieules à ce Prince, mais comme il ne
nous relie aucun Auteur qui en ait écrit,

-il faut le contenter de fgavoir que cette.
guerre ne fut pas moins difficile que les pre?
mlel’es; que le Roy des Scythes fit trancher
la têtcà plufieurs de les Officiers fufpeéts d’a-.

Voir quelque intelligence avec les Romains;
qu’Artonin donna plufieurs combats tres-
l’anglants cula viâoire fut toujours dûë à fa

prudence, 8c aux grands exemples de valeur
qu’il donna à les troupes; qu’il fut toujours à

16:11. tête dans les lieux les plus expofez ; qu’il t

battit des Forts, où il mit de bonnes cami.
fous pour tenir le Païs en bride, 8c que sle

. . tems
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terns qu’il alloit ouvrir la. troifie’me campa;

gne au commencement de Mars il fut atta-

I x - 1. 9 - ’r )que a Vienne d une maladie qull emporta
en peu de jours. On prétend que les Me-
decins avanccrent la mort our faire leur
cour a Commode : fi celae vrai, comme
Dion l’allure, Antonin’avoit plusderailon
qu’il ne penfoit de le dire àluy-mêmc , comme

il falloit louvent. Combien de ohofe: 4110m-
nour qui font dejîrer mitre mon à une infinite’

dogme? Ceux quej’ai le plus aimezfim un:
qui veulent que je meure, effrayant que mon"
leur procurera peut-Être quelque finlagement.
Et il ne manquapas de ratiquer en cette ocra
fion le precepte qu’il e donnoit en même
tems: Ne fan ourlant par Je la me en leur
poulain: dama , mi: au contraire filante
hmm coûtante , témoigne leur tour lerfintlniem
d’amitié , de douceur , 0’ de bienveillance:

car le même Dion rapporte qu’il eut un tres
grand foin de cacher la caufe de la mort, qu’il
recommanda [on fils à l’armée; 8: que quand

le Tribun vint àl’ordre, il le luy renvoya en di-
fant v: Album Soleil levant. Mais la grande
jeunellè de Commode qui n’avait encore
donné aucune marque d’un naturel li vicieux,
rend Cette particularité peu vray-femblable,
ficelle el’t manifelieme’nt contredite par He-

’ ro-3 En Annuelle. D’autres dirent à smillai.

-a n a.
TF4

-r:
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il:

ri:

Un

un;

ai

mi

En!

en

(in

Jill

il:

un M-Anc Automne; en,
malien qui fait voir’que ce Princene’fe cor,
d’ompitqu’apre’s la mon d’Antonin. , Lahai.»

:ne qu’il s’attira bientôt par fes nuancez,
fit tans doute qu’on luy imputa volontiers
un parricide , afin Ëu’il n’y eût point de

crime, dont ilne fe ût noirci, les peuples
croyant toujours facilement que les Princes
ontfait tout ce que leurs demieres aâions
fontvoir qu’ils ont été ca ables de faire. i La
maladie d’Antonin fut Eientôt dcfefperéca
Dans cette extremitéqui en: Ordinairement
l’éciieil de la fermeté de tous les hommes, ce

fige Empereur fit connaître que les veritez
dont il avoit œûjours fait profeflîon, étoient
fi profondement gravées dans fon’ cœur,
fine rien n’étoit capablede les effacer. Mai:
l d’un côté fa foûmiffion aux ordres de la Frac A

videncc luy faifoit recevoir la mon agneable.
ment, de l’autre l’amour qu’il avoit pour le:

peuples, amplifioit [on cœur d’amertume,
8rd: crainte. A mefure que (a dernier:
heure approchoit , il (entoit augmenter (es in-
quietu es, 8: le jour qui preceda celuy clef:
moflai le paITa dans une continuelle àgitation.
Les exemples de tous les Princes qui étau:
montez fort jeunesïfurle-Trône n’avoient as
cula force de refifier Meurs vices , àleur or-
mn’B, 8cv à leur: flatteurs , luy repafloieneîrh
alliaient» dans l’efprit. La vie deNeron 8:

-- l i celle

4
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celle de Domitien augmentoient encore ion
trouble , 8e il craignoit que fer: fils ne pouvant
f: foûtenir dans un pas figliflànt, n’oubliît
labonne éducation qu’illuy avoit donnée, a

que mon: perdre toutes les femences de vertu
u’on avoit cultivées avec tant de foin, rilne

eplongeâr dans toutes fortesvde débauches,

8c ne devint enfin le Tyran de les peu-
ples, au lieu d’en être le pefeôzvle prom-
teur. D’un autre côté ilvoyoit fes conquêtes du

Nord mal affermies , des peuples enclins alla
revolte, 86 des ennemis qui avoient encor:
les armes àla main , 8: qui étoient alors d’au-
tant plus-à craindre, qu’ils avoient e’tc’ fou-

vent vaincus. Il apprehmdoit donc avec
beaucoup de raifon quefa mort ne reünîttoui

ces peuples, & ne les errât à profiter dt
la ieunefre , 8: du peu ’experience de [on
fils,pour effacerla honte de leurs défaites.

, Combattu par toutes ces penfées , flotant entre;
la crainte à: l’efperance ,’ 8: l’aine acci- i
blée [de foins r, il commanda qu’on fifi en?
trer fies .amis 84 [es principaux Ollîcièm
Qund il les vit autour de Ton lit, il fit apf
procher Commode ; 8c ramadan: le p60
Pur luy relioit de force, il le mit en fait
e’ant,, 8: leurparla en" ces termesn r - il?

Ladauleur que vous ennuyiez. de»); 11m
m 1’64: où filât-1,1): mefitrprmd pâtît;

mm a w..- --
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La rompaflion ejl naturelle aux nommer, a" le:
maux qufilt figent eux. même: , l’augmentent
(toujours; I Mais je un perfuade’ que ce: larme:

gue je noie couler partentpour un] et une autre
firme; 0* lerfentimem que l’a] pour «tous , ont

font ratfonnublement 10"an de flânera" un:
amitié reeiproque. Voir] le temtfavorable
ou noue donner lieu , à ma] de connaître fi j’ai]

bien placé l’eflione 0* la oonfideration que fa]
toujourr eu pour wow,(?’ à votre de me témoigner

nôtre reconnorflknoe , en fuifitnt noir que votre
n’attaque oublie le: bienfait: que 11014: nuez. re-

file de mg. Vaux noyez, devant moyeux monfil:
que ont: nuez. e’lene’oom-me’begat qui venant

4’ entrer dan: Pige de l’adolefcenoe comme dune

une mer ordgeufe, u befoin defuge: Gouverneur,
depeur qu’emporte’ par fer ruffian; , oommepar

ornent: impetueux , il n aillefejetter dan: le:
attendu lieu donc dÎunpere qu’il vaperdrefdifi

tu u’il en retrouve plufieur: mucus ; qezfoin
delàje’unefleflonnez-lu] le: oonfeil: dont Je: be-

fii"; reprefentez tu que ni toute: le: riohejfe: du
mondene font fufiïjgnte: pour remplir le luxe de:
Üron: 3 ni le: Garde: qui veillent vautour de
leur: l’abri: ne [ont capable: de le: défendre ovn-

tre la haine despeuplet. Fuite: tu] remrquer
(qu’on ne voit de rogner Ion o 0’ tranquille-f, am

de: Prince: , qui au lieu Î’ exciter la hanap"
leur: comme; , (7 par leur: trioient?ch a 4"?

’- ’ t v au



                                                                     

312’154 avr-e ,vle): contraire par leur douceur fait filtrent-
bourdant lecteur de leur: Sujm, Dite: [la

. fane fifi? que ce nejontliurnai: «un qui fervent
par contrainte , mi: ceux qui doum: polon-
Ituïreinent qui denieurentfidele: dans toutetforg
le: d’épreuve, 0’ qui ne peuvent en aucune un.
contre Étrefiubçonne’z. ni de fluterie , ni dediflil

imitation; ŒÎÏÊÆEÙ! que voilà Ierfiuquui
ne tombent jdmiî- daine 14’ defibeïflknoe,ù mon:

qu’il: n’jfollent firoezpar le: muent: truite:-
inem. M42: en 91;)»: tenir ne votre lofiezpniut

de lu; remettre devant leveur combien il e
defiïoile 0’ neoeflkire dans un pouvoir dbfoluù

Modem fi: dejirt, (foie leur donner de: bor-
ner. Si ont; [inflruifix de ce: fientez. , I fi ooul
le foirer immanent refouoenir de ce qu’il oient
emmotta, v éon lu futirfufl’ion de former

pourriront, arpour tout l’Em-
fine, votre «une la confilutio’n de rendre à on

mmin le plus grand de toue lerferuioe: , [la]:
que «me l’iùmormlifereà par ce me en.

V En olifant ces dernieres paroles, il furfur-
Êpfiad’un’e I" foiblelle qui luy ôta l’ufage dei:

noix , il tomba (orlon lit, 8c . mourutle len-
demain , laiflànt un" regret infini à ceux de fol!
fléole, 8è un fourchu éternel de fa vertuilà
Èôfierité’. I Dés que la n uvelle de (a mon fût

Éthique, ce fut une a iâîon generale dans
armer; ânerie-mute. ricane finança

n 3’.



                                                                     

ce; a: «nom --u - -

5

il!

ne MARC ANTONIN. Il;
n’avoitvû un ligand deüil , 8e jamais ’Rome

n’avait été dans une conflernatîon pareille. Il

fembloit que la gloire , que la félicité de l’Em-

pire, que tout fût mort avec Antonin : les
uns l’appelloienrleur pore , les autres leur fre-
rc; ceux-cy leur vaillant Capitaine, ceux-là
leurbon Empereur , leur Prince prudent,
Cage, &le modele de toutes les vertus, 8c ce
quielt tus-rare, parmi tant demilliers d’hom-
mes qui luy donnoient tous des loüanges dif-
ferentes, il n’y en avoit pas un feul qui ne dit
la venté. Le Senat& le peuple l’adorerent
avant même que les funerailles fuirent ache-p
vëes ; 8: comme fi c’eût été peu de choie que

.deluy élever une Rame d’or dans la chambre *

Julienne , 8c de luy décerner tous les honneur:
divins, on déclara lacrileges ceux qui n’au-
xoient pas dans leur maifon , felon leur fortu.
ne , ou un portrait , ou une fiatuë d’Antonîn.

Ainfi mourut à cinquante neuf ans prel’que
accomplis le meilleur 8c le plus grand Empe-
reur que Rome eût jamais eu. Il re na neuf
ans avec fortifier-e, 8c dix ans tout en]. Et
le plus grand bonheur de (a vie fut de mourir
avant que d’avoirconnu les méchantesincli-
nations de fou fils quifut un monl’tre en toute

forte de vices. i I l
i: Lieu une 5eme remeubloit,

FIN,



                                                                     



                                                                     

MORALES
D E si vrnMpEREURÊV;

girlMARC ANTONI

LIVRE PREMIER.
il F. 3 ’Aiappris de mon ayeul Verus , à

3 avoir de la douceurôc de la com-

-1 plaifance. Il. La
REMARQpes

SUR
LE PREMIER LIVRE.

Efiexion: de l’impereur Mare annexa] ph a
explique en vingt manieres le Titre de ce Livre .
mais il me parorr qu’elles font toutes mauvai-

les. Le Grec dit, Doute Livret de l’impereur More

Tom. l. A ’ én :
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Ltî’ztxm”: A zm’

t avoir pris.

1 YËm’S: (la? ut trois fois Conful, Gouverneur de Ro-

. fifi9. 1 Reflexion: Morale: de I’Ernp. I
Antoninà flux-même, Toi si; écimât, «quine peut

jamais lignifier ici ni de fluaient, ni joujou ufizg’e.
Ce (age Empereura voulu marquer par ce titrés queces
(ioule livres ne (ont qu’un recuëil de reflexions qu’il
falloit en fe parlant à lui-même, en s’adrellant à lui.
En effet Antonin ne parle jamais qu’à. lui dans tout l’ou-

vra e , 8: cette maniere de s’entretenir icy-même cil:
la plus courre, ou , pour mieux dire , la feule voye pour
le corriger de fes defaurs 8c pour guérir (on ame de tous
les vices qui lacorrompent. On ne fautoit donnerunc
idée plus jufle de cette methode d’Antouiu qu’en la
comparant à ce qu’l-Ioracc dit qu’il falloit lui.mémc

en [a fervant de la raifort. I

Neque enfin cant lellulu: ou! me
rouleur excepit , I defimr mini. Refliur bot e11;
floc fioient” vina»: meliu’r: fie dldl’ù 4min;-

’ ’o’ccurrum; bot quidam non belle: Numquid ego illi

Imprudcnr olim ficiamffmile? bec ego mon»: N
Éomprefls agita labris. ’ " q ’

Car quand je fui: dans mon 11’511!un je mEllrûanG
jour lgrportiquer , je mon); profit tout ce tempslà; 0’14
tfl "Il!" fait, dit-je en moy-méme; En fili’vdnt rem

imaximeje’oiortg: plus heureux; je me rendray ou Il
plus agnelle à me: ami: ; Un certain homrne ne s’eflpor
bien trouvé d’avoir fait en) 3 [croirait 413e; mollie!"
roux pour commettre jointai: une telle faute? Voila le:
reflexionrqlue je fieffé); mugi-même; &c’cll recilèment

àulIi Ce que failbir Marc Antonin. Le peu il; loifir que
lui pouvoirlaiŒerlc foin d’un rand Empire , elloircm-
ployé à ces fortes de couver arions , qu’ilc’crivoitfurlc
champ, afin-de s’en mieux fouvenir, 8c afin’qu’ellçs

pietyiflenr de témoin contre luy.même , s’il luy am-
voit jainai’sf’de’ ribler quelqu’un des engagemens qu’il]

1- in!) .4! li! (knout dyeul Verus] C’ell d’Annius

mct
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Juan Antonin. L tv. I. , 3l
Il. La reputation que mon perc a laifle’e

apre’s luy , 85 la memoire que l’on a conferve’ç ’

de les a&ions , m’ont enfeigne’ à efire modefic,

& à n’avoirrîen d’efièminé. i ;
1H. Ma mere m’a formé à’la picté , elle m’a

cnfeigné àefire liberal , 86 non-feulement à ne
faire jamais de mal à perfonne , mais à n’en a-

voir
me, a: mis au rang des Senareurs parles Cenfèurs Tite
&Vefpafien. Antonin ayant perdu fou pere fort jeune ,
fistélevé dans la maifon de ce: Annius Verus fon ayeul.
Mais une choie qui mclparoît bien remarquable, c’en:
qu’un Empereur d’une noblcffe fi ancienne ne parle
pourtant ici que de fou pue, de fou ayeul à: de fou bi-
ayeul, a: laine là les autres ancefires dontlaplufparc

des hommes font fi enrefiez. .Il. La "parution que 9mm par! à Iaîflè’e après lui , 65

la mmoire que l’onnconfewlé de fer daims] 1mm:
fortjeunequand (on pere Annius Verus mourut, 8c il
pouvoit à peine (e fouvenir de l’avoir vû. Maisla me-
moire de fa vertu avoir été pour lui un flambeau qui l’a-
vait toûiours éclairé. Cet Annius Verus reçoit ici de
fun fils unrhonneur que peu d’enfans peuvent rendreâ
leurs peres: car peu de peresvivent de maniere quia tés
leur mouleur vertu puifle fervir de guideà leur; en ans.l
Iln’ a pourtant rien de plus glorieux à. un pere, que
d’a ure: ainfi l’éducation de fes enfans,, quoi qulil lui
arrive. On Peur aprés fa mort luiappliquer ce mot de
l’Ecclefiafiïique: Mnrmus a]! [nuer mm» , 59 qudfi un:
cf! mortuur. Leurpere eflmort, cr il a]! comme n’étant
point tubait. ’

Il I. M4 mm mlafizrmé à la picté] Il ne donne pas
cette loüaugeàfà mere pour en exclure fon pers 8c (on.
aycul- Mais comme ordinairement les mares con] men-
ccntlleducarion de leurs chiens, c’eüâ elles auflx àÎCË’
tu d’abord dans leur cœur a: à faire germer cette heu-

r A 3 teu-



                                                                     

4* Reflexianr Morale: de l’Emp.
’voir as même la penfée’. De plus elle m’a

accoutumé à la frugalité, 84 à fuir le luxe des

riches. - . t1V. Mon billayeul m’a enfcigné n’aller

point aux Écoles publiques , à avoir chez mloy
es

reufe femence quieft la fource de toutes lesautres vertus.
l La mer: d’Antonin étoit Domiria Calvilla Lucilla, fille

de CalvifiusTullirs qui fut (leur Fois Conrul. 4 I
Deplu: elle m’a «commué à lafrugditë , Cîâfinrle

luxederricbua] Cette loiiange me paroir aulli grande.
ou , fi jelïofe ire , plus ramie même que la premlem
Il nly a prefque point de ames de qualiré qui nidifient
leurs cnfans à. la pieré. (land elles ne le feroientpas
par raifon , elles le feroient par bienfeance a: par couru-
me: mais il n’y en a pas une ui lesaccourume ale frugall-
téscià fuir le luxe. Elles nr refque routes comme
la femme de Strepfiade dans Ar’ ophane, qui difoui
l’on fils en le cannant: Man fil: , quand Infini grizzli y
îlfdut que tufifih de: confer de chevaux, cr Il! ’90"
d’or Ü de pourpre tu entrer triomphant dans a mile:
comme un; and: Megade’r. *

1 V. Mont 719ml] Il de que-filon de lavoir dequtl
bifiyeul il parle; fi c’en: du paternel ou du maternel. On
un dedaré pour le premier, mais fans aucun fonde-
ment, Le premier Annius Verus bifayeul d’Anropm
étoit mort long-temps avant ne cet Empereur fût en age
de pouvoir rien apprendre c lui. Il parleailurement
de (on bifayeul maternel Catilius Sevetus, qui l’aval!
adopté , a: dont il porta le nom.

Mû eufiignc’ à ne point aller aux écolrrfüliqutr-l
QIelquescritiques pretendent qulil faut lire ans le tex-
te tout le.çonrraire , n’a «feigne à aller au: écalan-
Hiquu , a; ils fondent cercecorreétion fur ce que Caple
tolin dit de Marc Antonin: fieguentwitü’ inhuma-
filqfibfldrpublim : il alloit entendre les Dedamatjurî

3113



                                                                     

Marc Antonin. L 1v. I. ’ 3
les plus habiles Maîtres , 8c à connoîtte, qu’en

ces fortes de choies on ne fautoit jamais trop
dépenfer.

V. J’ai l’obligation à mon Gouverneuâ’,

e

i l dans leurs Écoles. Mais pour moi , jecroi que l’on s’en:

trompé. Tous les jeunes gens de cette qualité, a: de
plus grands Seigneurs encore , alloient aux écoles publi-
ques; 8c il me paraîtroit extraordinaire quecet Empe-
reur eût voulu loüer Catilius Severus del’avoir porte’ à

faire une mon que tout le monde faifoit comme lui. Il
nîya pas d’apparence. CatiliusSeverus , qui efloit un
homme fort fige 8e d’une ramie auftetité de mœurs î
ne voulut pas que fou petit-(gris allail’. aux Écoles publi-

, ques, parcequ’ilefloit petfuadé qu’elles corrompoient
plus le cœur , qu’elles ne formoieutl’efprit; a; contre la
coutume dece temps il voulut qu’il fût élevé chez lui,
à qu’on n’épargnalt rien pour avoir les plus habiles
Martres. Capitolin n’a parlé fans doute que de ce
qu’Antouin faifoit quelquefois citant Empereur , 86
Antonin parle ici de ce qu’il faifoit el’tam écolier 8c fimple

fils de Buteur. Et ce qui me confirme dans cette peu.
fée, cil ceque rapporte Philofirate, qu’un Philofophe
appelle Lucius voyant Marc Antonin , qui étoit dei:
Empereur , aller chez Sextus , s’écria en levant les
malus au ciel: o Dieu ! l’impereur des Rominrde’jtt
vieux; avec, le porte-feüille [ont [on bras, s’en ou à

l’écoluomme lesenfinr l ,m tonnai": qu’en ces fîmes Je chofes on nefduroit
tropdr’penfer.] Il feroitàlouhaiter que la plufpart des
peres vouluilent profiter de ce precepte : car il n’y?!
point de dépenfe à laquelle ils ayent tant de regret , qu’a’
celle qu’ilsfom out-l’éducation de leurs enfans2 quel
quece foitle feulDbien qu’ils foientfursde leurlaifler , 56

eul que leurs enfins ne puillnïtiamais perdre. * t q
V. Jury l’obligation à mm Gouverneur ,] Je «cravatâ-

A1
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de ne pas favorifer plus un parti que l’autre
dans les courfes de chariots , ni dans les com-
bats des Gladiateurs, d’ePtre patient dans les
travaux , d’avoir befoin de peu , de favoirtra-
vailler de mes mains, de ne me mefier point
des allaites des autres, 8c de ne donner nulac-
ces aux délateurs.

V1. Diognetus m’a appris à ne m’amufer
oint à des choies vaines 85 frivoles , à ne point

ajouter foy aux Charlatans 8: auxEnchanteurs,
8c à ne rien croire de tout ce qu’on dit des con.

juta-

lû quelque part le nom de ce Gouverneur; a: li fient me
trompe, il s’appelloit Charilaür. Maisje Gay bon grc
àMarc Antonin de ne l’avoir pas nommé. il l’a traité
comme (on pere 8e comme (on ayeul’. En effet il n’ellou
pas moins connu. Il n’en ufe pas aiulià l’égard dcfes
Maîtres , parce qu’il en avoit plufieurs.

De nrpasfaooriferplus un parti que l’autre, un]
Le Grec dit , de n’eflrepnrtijizn du ont ni du bien , aida
Tlmm, aida panifiions". Dans les courfes decha-
riotsily avoit d’ordinaire quatre hélions, qui elloient
dillingue’es parles couleurs. La blanche, la rouge, la
verte 8c la bleuër, &- il yavoir de dil-Fereutes fortesdc
Gladiateurs, les Thraces, les Mirmillons , les Samni-
tes& les Pourfuivaus’, fientons, 65s. i

Defiwoir travailler de me: main] On trouve au-
jourd’hui ces fortes d’occupations indignes des Princes.
En Grece 8c à Rome les plus grands hommes ont pour-
tant [en travailler de leursmains , 8: Homere n’a pas crû
que ce fût une chofe indigne de fes Horos. Mais chaque
temps a fes manieras.

I. .4 ne rien mir-cale tout ce que l’au dit de: tonjurntion!
de: nitrant] Il femme que Marc Antonin ait envelqpé

rs



                                                                     

211470 Antonin. L r v. Ia 7
lutations des Demons, 8c de tous les autres
fortileges de cette nature. Il m’a fait voir que je

ne devois point nourrir de cailles, ni elire
attachéàces fortes de divertifiemens 8c de fu-
perllitions. j’ai appris de luiàfoufrir qu’on
parle de moy avec une entiere liberté, 6c à
m’appliquer entierement à la philofophie.
C’eltluquui cil calife que j’ay eu pour Maî-

tres, premierement Bacchius, en fuite Tan-
dafis , 8c après cela Mecianus ; que je me fuis

ac-
les erorcifmes des Chrétiens dans les fu perl’titions’ payen-

uts, que Diognetus lui avoit appris à ne pas croire.
Mais comment accorderceue incredulité avec l’hilloirc
que Baronius rapporte de Lucille fille de cet Empereur,
laquelle ellant tourmentée par un demon dans le voyage
qu’elle fitpour aller trouver Verusen Syrie, en fut de.
livrée parl’Evelque de Hierapolis , gui reçut de l’Empe-

reur une aumofne de trois mille boi eaux de bled par au,
pour nourrir les pauvres de fou Eglilè?

Etdr’tourlesautrrs firzileges de cette nature. ] C’elt
à dire de tous les fecrcts de la magie , dont Lucien alu li
bleuie moquer dans ion Dialogue de l’lncrednle ou du.
Menteur.

Jlm’afaiwoirqueje ne devoir point nourrir de cail-
lou] Les Romains nourrill’oieut des cailles , pour les
faire combatte enfemble, a: pour juger de l’avenir par
le (ucce’sde ces combats. Ils avoient pris des Grecs cette
fuperltition. On peut voir Pollux dans le Chapitre
Vll.duLivrelX.

Bambin: , Tandafi’: en! Mecianus. ] Les deux pre-
miersuoms font inconnus. On a voulu enfubftituer

’autres en leur place, 8c peut-être fans radian. Pour
Mecianus , un (ans doute L. Volulius Mecranus, ce:
habile Jurifconfulre , qui enlèigua le Droit à. Antonin.

4 w I A 4’ v r * Que



                                                                     

8 Reflexiam Morale: de I’Emp.
accoûtumé à écrire des Dialogues dés mon

enfance, à n’avoir pour me coucher qu’un

petit bois de lit couvert d’une peau, 8l à imi-
ter en tout la maniere des Philofophes Grecs.

VIL Rufiicus m’a fait voir que favois
befoin de corriger mes mœurs , 8c d’en pren-
dre foin, que je devois éviter l’orgueuil des
êophiftes: ne point écrire fui-leslciences: ne

l pointQuai: me ai: accoutume à e’trîre de: Dialogue: le?
mon enflure. Il regarde cela comme une grande oblin
gnian qu’il avoit à Diognetus, parce que ceslbrtts
d’ouvrages rom plus fimplesôc plus familiers que les
autres, 8; qulils accoutument àeflzre plus naturel. C’efl:
ce qui donna lieu à Camus dlappeller cet Empereurle

Dialogifie. IA n’avoir pour me coucher qu’un petit loi: de in
une" d’une perm. ] Cafiiubon pretend qu’Anironlln
parle ici de certains petits lits de repos où l’on travaillait.
Mais ce ne fêtoit pas là une grande aulierite’. Il parle af-

furc’ment d’un lit à u- coucher. .
V I I. Enfin-u: m’afair voir que fanai: befoin Je un

rigerme: mœurn] Voila une belle leçon , 8c qulou peut
encore donner-au; plus ûges&aux plus parfaits, com-
me Rufticusla donnoit à Antonin. Ceux qui ctoycnt
n’avoir plus befoin de corriger leurs moeurs, fontdan-
gueulement malades.

Q4: je devois éviter l’orgueil de: Sopbijler. ] Lesse-
phiitcs (fioient en ce temps-là pour la l’hilofophiecc

uelcsheretiques, les faux DoCleursSe les hy ocritfl
ont aujourdlhui pour la Religion. Pat une fau carapa-

rence delcience, ils rrompoientles fimplcs. C’ell cou-
tre cette cf ce: de Eaux l’htlofophes que Socrate combat
(if-cuvent ans Platon.

NfPoïw lnirtfiqlnfiiencen] Ces fortes d’ouvrages
tu:



                                                                     

lMaro Àntonin. L I v. I. 9
point-faire de harangues pour le plaifir: ne
pas chercherà faire admirer au Peuple ma pa-
tience 8: l’auflerité de me. vie: n’étudier ni

larbetorique, nila- poëtique, &ne pas m’at-
tacheràl’elegance du difcours: N’efire point

en robe dans mamaifon , 86 ne rien faire qui
. fende

fiitlesfiiences’ne peuvent pas manquer de dè’plâire âun

homme quicherche la verité: car par làil s’en eloi ne,
aulieu des’en approcher.. llelltau (le-[aria but. 1 s’a-

gitde faire , a: non pas d’écrire. I .
Ne point faire de barakguespaurlle plaifir.] C’efi ainfï

que j’explique 71’ &OTpêw7moÈ Amar» des difcoursfaits-

filrdesfujets feints, pour s’exercer a: pour faire admi-
rerfon éloquence. Les Latins ont appelle ces difcours.
filafiriar Be baratteriez: m’aimer.

Nepascbertlieràfiire admirer au enfle ma patience
Œl’aufleritl de ma me] Les Philo ophcs Payens cro-
yientaulIi-bien que les Chrelliens , qu’il falloit morti.

. erle corps pour domp’terfes defirsSt les reduireibusle
jougde la raifon. C’eit pourquoi ils pratiquoient de
fort grandes aulteritez , jeûnoient 81 veilloient beau..
coup; (ouïraient le chaud &lc froid; &ily’ en avoir
quipendantles plus violentes chaleurs; dans la lôif la
plus ardente, fe contentoient de mettre un peut d’eau
dans leur bouche, a la rejettoienten même temps. Les
veritables-Philofophes pratiquoient tout cela (7ans aucun:
faiteât poureux leulement, au lieu que les autres n’a-
vaient en veuë quel’admiration du peuple. . I

N’eflreàpoiue enrobe. dans ma maifanz] C’efloit une
marque ’orguëil que de porter chez (bila robe n’on-
portoit en public; Voila pourquoy les gens age-s;
citoient chez eux en (impie tunique; &quandll. Parloir
froide, ils prenoient» le manteau; Antonin le Pieux en:
ufoltainli [clan la remarqucchapitolin.. Sur quoi Ça:

A. 5: fau-
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fentît le fafie : Écrire mes lettres d’un Pâle

fim le , 8c tel que celuy de lalettre qu’il écri-
vit a ma mere , lorfqu’il étoità Sinuefle: Ellre
toûjours prel’c à pardonner à ceux qui m’au-

roient oHencé , 8c à les recevoir toutes les fois

qu’ils voudroient revenir à moy: Lire avec
application , ne pas me contenter d’entendre
fuperfic’ielement les chofes , 8c ne pas croire
facilement les grands parleurs. Enfin je lui
ai l’obligation de m’avoir fait connaître les

Commentaires d’Epiâete , dont il. me fit pre-

lent. l iVIH. J’ai apprisd’Apollon-iusàel’tre libre

8C

finbon s’étonne de ce qu’Antonin a mieux. aimé tenir

de Rufiicus ce qu’il pouvoit avoir de (on pere. La feule
réponfequ’on peut faire , «au que Marc Antonin avoit
apris cela de Rulticus avant que d’avoir pû profiter de
l’exemple d’Antonin le Pieux.

E crin me: Lettre: d’unflîle fimple , a telquetehii
, de a [une] Cette fimplieitc’ de itile rendoit les Let-

rres d’Antonin admirables, comme on peut en juger
par celles que l’on a rapportées dans favie. AulliPlri.
citrate dit que ceux qui lui paroifibient avoir le mieux

réüffi dans le genre epillolairc parmi les Philofophcsr
c’était Tyaneus 8c Dion, parmi les grands Capitaines
Brutus , 8c parmi les Empereurs Antonin , danslcs Let-1
ures duquel , outre la (implicite St lainilelle des termes,
on remarque la confiance 8c la fermeté de fes mœurs.

Le: Commenlaires d’Epiâete , dont il me fit [infernal
(Tell ce qui me perfuadc qu’Epiétete étoit mort avant le
regue de Marc Antonin; 8c je ctoy qu’on pourroit le - i
prouver d’ailleurs. ’ v

mus 77.7 qui: façonnas] ont le I’hilofË;
P ,

n 4
r



                                                                     

Marc Antonin. L r v. I 1 r
8c ferme dans mes delle’ins , à ne fuivre jamais

que la raifon , mefme dansla plus petite choie , -
Làefire toûjours égal dans les douleurs les plus-

aiguës, dans la perte des enfans , 81 dans les.
longues maladies. J’ai connu par Ion exem«
ple qu’on peut être en même tems fevereôc
doux , il m’a fait voir qu’il ne faut avoir ni
chagrin niemportement, quand on enfeignet
les autres, 8c ne. la moindre de toutes les.
vertus , c’ell: la liience , 86 la facilité que l’on

a à la communiquer. Enfin j’ai appris de lui ,.
de uelle maniere il faut recevoir les bien-faits
de lias amis , fans ingratitude , 84 fans lamelle.

1X. Sextus m’a enfeigné par (on exemple,
adire doux , à gouverner ma maifon en bon.
pere de famille, à avoir une gravité limple ,.
fans affeétation , à vivre conformément à la:

na--

plie Apollonius de Chalcis, qu’Antonin le Pieux fit ve-r
nir d’Athenes pour (titre Precepteur de nôtre Empereur ,.
8c fur lequel Demonax dit ce bon mot , quand il le vid
partir avec (es difeiples : Voila 1?an a fer Argentan-
ter , pour lui reprocher qu’il allait à la Cour pour s’
enrichir, comme Jafon alloit à Colchos pour la rot-ç
fou d’or.

V 1X. Sextu: m’a enfeigné à affre d’une] C’eft le Phi-

lolbphe Sextus , petit-fils de Plutarque- On- vouloit.
que ce fût SexrusEmpiricus Pyrrhonicn , dont on aco--
cote les DiHEttatiotis contre les autres fifres de Philon
fophes. Mais il citoit mort quelque terris auparavant;
8c ce qui cit dit cnfuite ne lui convient point du tout,

A] raiera confirmoient à la mimer] Antonin. 211p»

A. 6- p.5 si
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nature , à tâcher de deviner 8c de prevenir les I
iouhaits 8: les befoins de mes amis, à louftir
les ignorans 85 les prefomptueux qui parlent
fans penferàce qu’ils difent , 84 à m’accom-

moder à la portée de tout le monde: ce qu’il
pratiquoit fi heureufement , que qnoy-qu’il
eull: dans le commercqplus de douceurôc de
complailance que les fiateurs mefmes , il ne
billoit pas de conferver de l’autorité , 8: de
s’attirer le refpeâ qui lui alloit deu. Perfonne
n’a jamais cité plus propre que luiàtrouver 8c
à ranger methodiquet’nent les preceptes necef-

faires pour la conduite de la vie ; il n’a jamais
donné la moindre marque de colore, ni d’au-

cune antre paffion : cependant au milieu de
cette efpece d’infenfi’bilite’ ’qu’il avoit con-

tractée, il ne lailloit pas d’elire capable d’une

veritable amitié. Il joüilloit d’une fort gran-

de reputation fans la moindre vanité , 8c il
pulluloit une feience univerfclle , fans aucune

X. J’ai

elle vivre conformai-lent à la nature , ellre tellement
ouruis aux ordres de Dieu , qu’on ne peule a: ne faire

fautais rien qui ne lui foit agreable , V8: qui ne (oit con-
forme aux regles qu’il nous prelcrit.

Perfimne n’a jaunir eflé plurpropreque lui à trouver
et à ranger method’iquenem le: precepte: pour la cou-

a site] C’eltoit l’occupation des premiers
l’lïilôrophes . qui ne roulant travailler qu’à reformules

murs. s’appliquant: enticremen: à mettre en aïe

. s
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X. J’ai appris d’Alexandre le Grammai-

rien , à ne dire point d’injures dans la difpute,1

&â ne reprocher , ni un barbarifme, ni un
folecifme , ni’vaucune autre faute contre la
langue; mais àpropofer adroitement la quel";
tion comme elle doit eflre propofée, en fai-
llant femblant de répondre, ou d’appuyer ce
qu’on a dit , ou de vouloir aider à rechercher
la varice de la choie , fans le mettre en peine des

mots , ou enfin par quelque autre maniera;
d’avertillement indireâ, mais qui n’ait rien de

rude. ÎXI. Fronton m’a fait connoitre que les
Rois

des maximes courtes, qui efioient comme un abrege’dc
la agate. Tels citoient les ouvrages deSolon, de Py-
thagore , de Phocilide 8c de Theognis.

X. Alexandre le Grammairien.] Il citoit de Cotyaic
ville de Phrygie. C’était un homme d’un favoirinfinr a
8c d’un grand merite. Il a voit fait d’excellens Coma
mentaires’fur Homere. Ariltide fit (on oraifon fune-
bre, où il cit fies-bien loué. Mais laloiiangequelui’
donne ici Antonin s cit au-defl’us de tout.

Xi. Fronton m’a fait sonnoit", on] C’ell Cor-
.nelius Promo , Orateur Latin. I -

fie le: Roi: jour environne; trumeau. Je flaurâes
0 d’hypocritefl’ Le Grecen cerendroit peut aufli ligni-
net, que les Tyran: fout pleins d’envie, de fraude a!
d’hypocrifz’e. Si oeil-la le vcritable (eus , Marc Anto-
nin a voulu marquer ici cette maxime de Fronton , pour
s’en fouveni-r toujours, a: pour s’empcfcher de tomber
dans un cita: qui l’expoferoit à ellre devore’ par tous ces
moulines infirparables de l’injultice.. Mais l’autre feus.
m’a paru d’un plus grand Xfage.
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Rois font environnez d’envieux, de fourbes
8; d’hypocrites , 8c ne ceux qu’on apelle les
Nobles , [ont (ans alââion.

XII. Alexandre letPlatonicien m’a appris
qu’on ne doit jamaisfans la derniere neceilité,

ire ni écrireàperfonne, je n’ay pas letems
de faire telle ou telle chofe , ni alleguer les af-
faires donton cil: accablé , pour s’empefcher
de rendre à tout le monde tous les bons offices

XIII. Ca-

XII. alexandra le Platonitien.] C’étoit fansdoute
Alexandre de Seleucie, qui futdeputé delon paisau tés
d’Antonin le Pieux , 8: que Marc Antonin fit en une
fon Secretaire pour les lettres Grecques. Philollratea
écrit fa vie. C’elioit un hommee’loquent: maisilelloit
fur tout recommandable par (on abondance 8c parla la.
cilite’ qu’il avoit à s’exprimer. Ï Car lors qu’ilavoit pto-

nonce’ quelque dil’cours, il le rediroit fur le chamip en
d’autres termes. Herode le Sophil’te pour une. cule
louangequ’ilenavoit recctxë, luidonnaun jour dix va:
lets , dix chevaux’ , dix e’chanfons, dix Secretaires, qul
avoient l’art d’écrire parabrcviation , vingt talensd’or a
beaucoup d’argent, 8c deux jeunes enfants du bourgdc

Cotytte. Iflic»: ne doit jamais fan: la dernier: "enflé dire il!
àm’reà perfimnè: je n’ay a: le mm de faire au: ou

crucifia] Ce receptee tdivin. On feroittrop heu-
reux qu’il n’y en qu’un veritable accablement d’affaires

qui empefchafi les hommes de rendre à leur prochain
ce qu’ils luy doivent. Mais il n’y a rien de plus ordinat-
l’clque de voir des gensqui dans un fortgrandloilirataut
milieu d’une ennuyeulè oifiveté ,. pour le difpenlër de

rendre le plus leger ferries ,. luppofent des embat il

. . A si t
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X111. Catulus m’a appris , que nous ne de.

vous jamais méprifer les plaintes de nos amis ,
quelque injufies qu’elles paillent efire , mais
au contraire qu’il faut tacher par toutes for-
tes de voyes , de guerir leurs foubçons , 36 de
regagner leur confiance ; qu’il faut toûjours
(lire du bien de les precepteurs , comme fai-
foiem Domitius 8: Athenodotus , 86 aimer vea- ,
ritablement les enfans.
XlV. Je dois aux enfeignemens de mon fier:

Seve-

qifils n’ont point, 8c joignent à l’inhumanité un hon-
teux menfongc.
. X111. Catalan] Cinna Catulus, Philofophe SIOÏ1

«en.

Comme fiijoient Damitiur 65 mhtnodotufl Ces
noms me (ont inconnus. 1l y a de l’aparence que cle-
iloient deux hommes qui s’efioient rendus fort cele.
bus par la reconnoiflàncc qu’ils avoient toujours témoi-

gnée à leurs prompteurs. ,Et nimer verilæulemeut fi: mfizn:.] Cela dit plus
qu’on ne peule. Tel croit aimer (es enfans , qui ne les
aime pas veritablement, 8: qui n’aime que luy-même.
Cet amour veritable dom: parle Man: Antonin, cil: bien
rare , 8c elle engage à bien des choies, que lion negligci
auiourd’huy plus que’iamais.

XlV. Je Joint": enfiignemm: de mon fine Saunas]
Les critiques on: en"! qu’il falloit lire icy , de mon fier:
7mn. Mais ce Verus d’un: trop jeune pour avoit pû
enfeigner toutes ces belles chofes à Antonin. D’ailleurs
il dt parlé de luy dans l’article XVII. Je croy donc
qu’Antonin parle icy de Claudius Seyerus Philoibpht
Peripateticicn , qu’il appelle apparemment [on fret: ,
antife dola rendxefli: qu’il avoit pour lui. Peut-tilt:

" A maline!
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Severus , l’amour que j’ai pour mes parens ,
pour la verité 8: pour la juillet. C’efilui’qui v

m’a fait tonnoitre Thrafea, Helvidius , Caton,
Dion 8e Brutus, 8e qui m’a donné l’envie de

ouvemer mon Efiat avec des Loix tousjours
egales pour tout le monde, 8l de rogner de ma-

nie’re

même que du enflé de (à mer: il avoit quelque parent
qui portoit le nom de (on Bifàyeul, qu (è nommoit
Cariliur Saunas. Quoy qui] en foit , ilell confiant
que Verus n’a nulle par: a Cecy. I

C’efl luy qui "raflait connoiflrt TbrAjèa , Muffin]
Clelloit Severus qui luy avoit fait lirel’hilloire de Ibra-
fea Petus 8c (le (on gendre Helvidius,. dont Neron fit
mourir le premier, 8c exila l’autre, comme Tacite le
raconte dans le xv r. Livre de fes Annales.»

Caton . Dia» a Bilans] dont on lit les vies dans
Plutarque. Nous avons encore aujourdlhuy une lettre

que Platon écrivoit ace Dion. ,
Degouwrntrmon 51h: 41m: Je: loix toujours égala

pourtour le mondez] Il ellimpqllible que la jufticc (ub-
fifie (ans cette égalité de loix. Aulli (ont-elles defcen-
dues du ciel, 8e il ne dépend pas. des hommes de les
changer à leur fantailic, 8c de leur faire approuver ou
pardonner dans une occafiou ce qu’elles condamnent
dans une autre. Sophocle a fort bien dit , quedàmler-
loix ily a un Dieu puiflîmt qui triompbe de I’iujuflire du.

hommes, or qui ne vieillit, imitait.
Et de regnerde manier: que me: Sujet: gym un! M-

si": Ii6mé.] Antonin n’elt le premier qui ait fuv
allier la Royauté avec la liber: des Sujets.. Avant luy-
Nerva avoit elle loiiéd’avoir faire: delicieuxmêlange;
Qadïfl’ olim diflbciabiltt nûfiuerâr, printipmm Ü"
libertines»; 8: Trajan clavoit augmenté cette facilité
de lempire. Car je ne veux pas gaffer ce beau mot de
Tulle a nagera-i fierait-mur, en le traduifaut.

J
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niérc que mes Sujets ayenr une entiere liberté.
C’eli de lui que jay appris à avoir pour la philo--

(opine un fidele attachement, fans ne rien
m’en puilTe jamais détourner; à efire ienfai-

. faut 8c liberal , à avoir tousjours de l’efperan-
. ce , à ne foubçonner jamais que mes amis puif-

[eut manquer d’amitié pour moi, à ne leur ca-

cher en aucune rencontre le fujer qu’ils pour-
roient me donner de me plaindre d’eux , 86 à
faireen forte qu’ils n’ayent jamais la moindre
peine à deviner mes fentimens fur ce qui m’ell:
agreable ou defagreable. Enfin c’eft luy qui
m’a appris par fou exemple, à ePtre fincereôc

naturel. v rXV. Maximus m’a fait voir qu’il faut élire

le maître de foy-mefme , 8c ne fe lanier jamais
emporter aies pafiions; conferver du courag-
ge dans les maladies 8l dans tous les accidcns
de la vie les plus facheux 5 Avoir les mœurs
aifées 8c moflées de douceur Be de gravité,- ex-

Pe. .

.4 ne jàuppnner jamais que me: qmir m’flênt m1:-
quer d’amitié pourmoy] Ce principe e leur: beau 6c
h?! bon ) mais cet Empereur le pou loir peut-eflte trop
10m: 8: c’efi fans doute ce qui l’empefchoit de voir les

dcportemens de Faulline. n .X V- Maxima] Claudius Maximus Pliilofophe
StOÏCÎcn, qui CilIOit mort uand Antonin écrivit cecyn
comme cela paroilt parla (une 8c par le troiliéme livre.
ou il du : Secunda a enterré [on mari Mamans.

En:
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pedier les affaires fans le plaindre 8: fans ellre
chagrin. Il citoit d’une probité fi recon- 4
nuë, que quoyiqu’il difi, on efloitperfuadé
que c’elloit les veritablcs fandmens; 8: quoy
qu’il fifi: , que c’elloit fans aucun mauvais
demain. Il n’admiroit jamais rien ,il n’CÏÏOÎt

.furpris ni étonné de rien; il agilloitfans prea

cipitation 8; fans lenteur; on ne voyoit ja-
mais fur fou vifage aucune marque d’irrefo-
lution, d’abatement, de. chagrin, de caler:
ou de dei-lance. Il aimoit à faire du bien &à
pardonner; il bailloit le menionge , 8l il avoit
un naturel fi heureux , 85 un efprit fi droit l
8c fi jufie , qu’on voyoit bien que ces rares
qu’alités’efioient lplullofi "en luy des prcfcns de

la nature , que des fruits de l’étude 8: du travail.
Jamaisil n’a donné lieu de foubçonner qu’il
méprifafl: quelqu’un, ou qu’il s’efiimali plus

que les autres. Enfin il aimoit la raillerie,

l

mais c’eftoit une raillcijieuqui n’avait rien ni

de bas ni de i nant.

P q XVI..La
Expedier fa; «faire: jan: Æ plaindre et. la»: (fin

chagrin] Cette maxime e excellente pour tout lç
monde, mais fut tout pour les Pxinccsôc pour ceux qui.

fontà. la relie des affaires, I lIl nlddmirait-jnmai: rien] Et par confcqucm .11
citoit fans defir 8c Paris crainte. On peut VoitlaVl.E 1-
tre du x. Livre leorace, &ce quia elle remarqué ut
cette heureufejmdmimion. .

3V]. L4

l
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XVL La vie de mon Peren toûjours été

pour moy une leçoncontinuelle de clemence
8c de fermeté inébranlable dans les deflerns

l . e . . l o iformez aptes une meure delxberatron. Il eton:
infenfible àla vaine gloire qui accompagne ce
qu’on appelle ordinairement les honneurs : Il
aimoit le travail affidu: Il étoit toûjours prefi
àécouter favorablement ceux qui avoientà
Propofer quelque choie qui pouvoit efire utile
a l’Eflat : aucune confidcration ne pouvoit
l’empefcher (le traiter chacun (clou Ton merite
.& [clou les qualitcz qu’il reconneilloir en luy.
Il [avoit nier àpropos de feverité 8c d’indul-
gence ,- il avoit renoncé de bonne heureàl’aa
mour: Il el’roitmodel’re, civi18c honnefie: Il
huiloit à fes amis la liberté de manger , ou de

* I ’ . ’ . ’ né

qXVI. La oie de mon pare. 1 Il. parle d’Antonin le
PIF"! y qui citoit [on pere adoptif. Ce Chapitre cit par-
faitement beau , 84 donne une grande idée de ce Prince.
Il feront à. (ou hairerqu’il full plus lu.

Il 141w: à [a ami: la liberté de manger ou de «point
Manger ficelai] Ces paroles ont bcfoiu de commentaire
pour dire entendues en ce terns cules manieres ciel:
Cour (ont fi diffamas de celles de ces temps-là. Parmi
Càplus grandes marques de hauteur 8e de mépris que les

Prmcespouvoienr donner, on comptoir celle de man-
ger [Su], qui paroilloit infupportable. Maisl’autre ex-
trennréoùilstomberentenfuite, lefirtencore plus: car
enlfàzfantl’honneur accu): qu’ils aimoient de les rece-

" van-alun table , ils leur en firent un devoirs: une ne-
ccllirë : de forte qu’ils nlofoicnt manquer âun (en! repas,
fans paulinien . runiefnredemander cette Permrlfiorâêr
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ne point manger avec lui; il n’exigeoit point
d’eux qu’ils l’accompagnafient dans les voya-

ges ; 8: ceux ne la neceflité de leurs affaires
avoient empelc é de le fuivre , le retrouvoient
tousjours le mefme pour eux à fon retour.
Dans les confeils il recherchoit avec un tres
grand foin 8c une patience infinie ce qu’ilfal-
loit faire, 85 jamais pour avoir pluliolt fini,
il ne le contentoit des premiers expediens
qu’on lui propofoit. Il avoit une amitiétous-
jours égale pour les amis , dont il ne 1e lafloit
jamais , 8c dont il n’el’toit jamais entelié. En

quelque efiat qu’il le trouvali il alloit tous.
jours content, 8c panifioit tousjours gazât;

de. peut de déplaire. Antonin le Pieux Fut un destin-
mlçrs , qui connoillânt qu’il n’y avoitrieu de plus inhu-

mamque deconverrir cet honneur en fervitude, daim
lès Courzifans &fcs amis d’un joug qui nepouvoxr tilt:
que fort elimt. Marc Antonin fuirit [on exemple. il
recevoit es amis à la table quand ils vouloientyallcr;
a: que leurs affairesleleur permettoient.

Iln’exrjgm’tpoint d’un: qu’il! l’actumpagnaflent du!

fi! engagera? Marc Antonin imita fi bien cetteindul-
ïence , qu’i difpenla’ Galien [on meilleur medecxndcle
hivre’âunede res expedirions contre les Marcomansl

&qu’il lui accorda la priere qu’il lui fit de le billera
Rome, comme lulicn nous l’apprend luy-mefme dam
un de les Traitez.

11mm? uneamîtr’é toujours égale pourfer ami: , du!

il nefe laflbitjamai: a dont il n’efloit jamais audit]
Antonin remarque cela comme unecholè Fort extraor-
QXQRIIC- En effet il n’y a rien de plus rare que (lem:

- ’ ’ r

l
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Il prevoyoit de loin ce qui pouvoit arriver , 8:
dans les choies de la plus petite confequence il
donnoit les ordres necelTaires fans aucune
ollentation. Il s’opofoit de tout [on pouvoir
aux acclamations du peuple 8c à toutes les
autres marques de flatterie. Il confervoit avec
foin les revenus qui (ont les nerfs de l’Empire ,
8c ilmodetoit autant qu’il luy citoit polfible
les dépenfes ordinaires , fans le mettre en pei.
ne des plaintes 86 des reproches que cette exa-
&itude luy attiroit. Il n’efioit pointfuper-
llitieux dans le culte qu’il rendoit aux Dieux ,
8c ne tâchoit point de gagner la faveur du peu-
ple par des prefens , par des fiateries 8: par des
douceurs. ’ Mais il citoit modcré en tout,
tousjours ferme, tousjours égal, 8; aufli at-

- taché
ver des hommes quine foientpas ou cardiez ou ennu;
yez de leurs amis.
. Ilmfmoiramc fiin fi: revenus. Cf il marieroit ’
amenage?! lui ejioir pofible fer dépenfer.] Une marque
certaine que la liberalite’ se la magnificence ne font pas des
vertus proprement Royales , c’eit qu’elles s’ajultent

parfaitement avec la tyrannie. Quile gloire donc pour
desSouverains, que de paroillre avec éclat par des de-
. enfes excellives? Il n’y a rien de lus dione d’un grand

rince s que de regler (es dépenfes omelfiques , perlim-
dé qu’elles n’ajouteut rien à (à qrandeur , 8c de bien mé-

nager [es revenus , dont il doit e ire un dil’penfareur (age
8c prudent, qui veut pouvoir toujours fournir aux
befoins de (on un: . fins fomenter par des lai-gales mal
entenduësles vices de fou peuple.

9.
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taché à toutes les bienfeances , qu’ennemy

declaré de toutes les nouveautez. Pour les
eommoditez de la vie, qu’une grande fortu-
ne ne manque jamais de donner, il en joiiill
(oit avec beaucoup de liberté 8c fans aucun
fille, mais avec la mefme fimplicité dontil
(avoit en joüir , il (avoit aufli s’en palier. Il
s’efi tousjours conduit de maniere que perfori-
ne n’a jamais pû dire de luy qu’il fût un Sophi-

I’te , un difeur de bons mots , un homme qui
fendit l’école, au contraire il atoujours palle

our un homme fage , confommé dans les af-
aires , entierement éloigné des baficiles 8c de

t - laOu n’aimais p0 dire qu’ilfuflnn Sopbifle, un difenr
(charmes, un homme quifenrifll’Eeole.] Ces trois de-
fauts font fort ordinairesa ceux quionteu une méthane
te éducation , 8c qui font tombez entre les mains de
méchans maîtres. Les Princes n’y (ont pas fiijetsnau-
jourd’huy, parce qu’ils ne s’appliquent point aux Scien-

ces. le mot grec que j’ay.traduit un difeur de bons
mors a fignifie proprement un flateur, un adulateur,
ui un le planant de qui réjouit les autres , tunnels , .

fiant.
Pourunlmmmejage, confimmédanrler amurer, "l:

finement éloigné des baflî’fli’s de la fiaterie.] Ces N°13

enracines fout directement oppofez aux trois defauts
dont il vient de parler. L’homme a cil: oppofc’au
Sophifle; l’homme efloigué des balle es de la fleurie
cil oppolëau dilèur de bons mors, c’elr à. dircau bouf-
fon 8c à l’adulateur; 8c l’homme conlbmmé dans les
aËairœl’eüà l’homme qui l’eut l’École, 8: qui clÏBC’

coutume a parler (au: delfcin, fins fujct 8c (au!

raifon. - l . A 1l
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la flatterie, 8c lues-capable non feulement de
le conduire , mais aufli de conduire les autres.
Il honoroit les veritables Philolqphes , 8c lapa
portoit ceux qui ne l’étaient pas. Il citoit
d’un commerce ailé, 8: agreable , 8c d’une
Converfation enjouée 85 plaifante, mais qui
ne fatiguoit jamais. Comme un homme qui
n’elioit point attaché à la vie , il avoit un foin

mediocre de la performe, fans rechercher la
bonnegrace, &fans la méprifer; 85 ce qu’il
avoit de plus en Vi’ië , c’efioit de le mettre en

eilat de n’avoir befoin que rarement ni de Men
decins ni de toutes leurs drogues. - Il cedoit
fans envie à ceux qui excelloient ou en élo-
quence , ou dans la connoiilance de l’Hillzoi-a

re, de la Morale 8: des Loix, ou de quel-
qu’autre fcience que ce peufi dire, 8: leur
accordoit la protection, afin qu’ils peulTent
acquerir la gloire qu’ils devoient attendre. En
toutes choies il fuivoit exaâemcnt les couru-
mes de n05 peres , 8c n’affeâoit point de faire

ne
Il honoroit les traitables Philofizpbe: , 65 filPPm’Mlfi

ceux qui nel’efloienr par. ] La derniere dilpofition cil un
effet 8c une luire de la premiere. Car un homme ne peut
honorer les veritables Philofophes , s’il ne les tonnant ,
85 il ne pendes connoillre (ans (avoir cette maxime tres-
lmporranre , que nul n’efi prive de la verité que malgré
lui. Ortout homme qui cit privq’ de quelque bien mal.
gré luy , mente bien pluslnofi’recompaflion 8c nos fouis,

que mitre mépris 8: uoltrdhaiue. Il
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paroilire que [on but efioit de les imitersll
n’étoit ni impatient ni inquiet, 8c il ne le lalihit

jamais ni d’ellre dans un mefme lieu , ni de
travailler long-temps à une meime affaire.
Dés que les violens maux de telle, aufquelsil
étoit Yortfujet, L alloient panez , il reprenoit

’tout nuai tell 8c avec une nouvelle vigueur
les occupations ordinaires. Il avoit peu de
feues, 8c ceux u’il avoit regardoient ton.
jours l’Efiat. Il airoit paroilh’e beaucoupde
prudence 8c de moderation dans les fpeâaclcs
qu’il donnoit, dans tous les ouvrages publics,
8c dans les largeflès qu’il faifoit au peuple; 85

en toutes choies il regardoit plufiofi à ce
qu’il falloit faire, qu’àla gloire qui luy en

pouvoit revenir. Il ne le mettoit jamais dans.
le bain aune heure induë ; il n’aimait pqsd

anr

Il nefi menoîrjamaî: dan; le bain a une leur: Mail
Dans ce (cul trait il adeux louanges confiderables. la
premiere reqardc a remperance. Car il y avait des
gens fi dereg e15 qu’ilsfc jettoient dans le bain avants!
aptes le repas. On peut voir ce quiaei’te’ remarque Il!
ce parlage de la V]. Epître du I. Livre d’Horace :-

crruli IkmÏtlÎqle! lamaneur;
8c lafeeoncle regarde la bonté qu’ Antonin avoit pour les

domefli ucs& res Courtilàns: car en prenant toul0u”
lebainà a même heure, ou plutofl à l’heure niellures .
E01" le bain s qui elloir la huitième ou la neufviemc
, cure. c’el’t àdireâdeux ou trois heures apre’s mid)’ r

illuivoir leur commodité, a: ne les obligeoit pas bien
danger. dans leur fiçon de vivre ordinaire. ’

Il I! nmairparalarirj Antonin veut donner par lil

’ un:
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bâtir; il n’efioit ni (lelicat pour fa bouche,
nidifiidle pour les habits , nifoigneux d’avoir »

de beaux cfclaves. Les robes qu’il portoit
ordinairement à (a maifon de Loriumg
choient faites dans le village prochain. A
Lanuvium il n’avoir le plus [cuvent qu’une

tunique, &quand il prenoit un manteau pour
aller à Tufculum , il le croyoit obligé d’en
faire des excufes. Voyla quelles citoient les
manieres. Il n’avoitrien de rude , rien d’in-

decent

une grande loiiange à (on peu. Ce endant je ne fai iï
c’efiplullolluu defaut u’une vertu ans un Prince d’ai-
mer les bâtir-riens. S’i en en des Princes comme des

triculiers , qui a détruifent en confiruifant , out me
ctvir de ce mot deLucullus, c’en: un defaut ans con-
tredit: maisfioelan’cfi point, &quemelineun Prince
qui bâtit , ré amie par là (Es richelles dans tout fou
ellatôtles diflri uë à une infinité de ens qui n’y au.
roient aucunepartfansleurtravail, de une vertu. Ce-
pendant je remarquerai qulrcy Antonin parle des bâti.
mens que les Princes font pour leur tif-age, 8c non pas
deccuxqulils font pour le public. Car cesderniers ont
toujours eflé lofiez de tout le monde. Antonin le Pieux
ne bâtit qu’un palais à Lorium où il avoit me eflevé :
mais il lit plulieurs édifices publics â Rome 8c ailleurs.

Nidclirat pour [la loucha] L’exprelliou Grecque cil:
remarquable : Il n’efloir ni inventif pour le manger:
on C’ell à dire qu’il n’employoit ni ion tems ni ion
dixit à inventer de nouveaux rageurs. Antonin le mo-
que par là de certains Princes qui uniquementoccupez

u foin de leur table, ne travailloient qu’àyrafliner 8:
à devenir Plus habiles en lances que leurs Oliiciers
mêmes.

Tom- I, B XVII. Je
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decent, rien d’outré , enfin rien qui pailalt
les bornes d’une jufie moderation. Et tout
ce qu’il tfaifoit , c’efioit avec tant de fuite,
tant d’ordre , tant de fermeté, 8: il y avoit un’

fi grand raport entre toutes les aâions, qu’il
(Embloit rousjours qu’il avoit eu du temps
pour s’y preparer. On pourroit lu)r appli-

uer ce qu’on a dit de Socrate, qu’il lavoit
egalement le palier 8: joîiirdes chofesidontla
pluf part des hommes ne peuvent , ni le. palier
(ans foiblefle, ni joiiir fans emportement; 8:
il n’yra pas de plus grande marque d’une ame

forte 8: invincible , que de pouvoir le polle-
der dans l’un 8c dans l’autre de ces deux efiats.

Il fit paraître encore une confiance merveil-
leuie dans la maladie de Maximus.

XVII; Je dois remercier les Dieux de m’a-
voir donné de bons ayeux , un bon pere,
une bonne mere, une bonne fœur, de bons
precepteurs, de bons domcfiiques, de bons
amis , 66 tout ce qu’on peut fouhaittcr de

bon;
XVII. je dois remercier Bien] Ce Chapitre cil:

(res-remarquable. Voila Antonin perliiadé que tout le
bien que les hommes peuvent faire vient de Dieu: 35
qu’ils ne peuvent rien par eux-mêmes. ’

[ladanum [mm] Annia Coruificia quifut mariéeâ
QJadratus. .

grimacent" peut finbditerde 5m] Antonin pat-
le amii , parce quiiln’ya rien de plusordinaire aux hom-
me: que de demander à. Dieu des choies qui leur (ont
mauvaxûs. AulIi Socrate .n’approuvoi: rien un: que

l i A" CHIC
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bon 5 de m’avoir faitla grace de ne rien faire
qui ait pû les defobliger , quoy que je me
ois trouvé quelquefois en de certaines difpo-

fitions où quelque choie de femblable auroit
bien pû m’echaper , fil’occafion s’en fut pre.

fentée; mais par un bienfait tout particulier
I des Dieux , il ne s’elt jamais olim aucune de

ces occafions qui auroient pû me faire tomber
dans ce malheur.

Jeleur ay encore l’obligation de ce que je
n’ay pas el’té élevé plus long temps auprès de

la concubine de mon ayeul , 8c de ce que j’ay
prefervé maljeuneil’e de toutes fortes de taches.

C’eft par un effet de leur bonté que j’ay eu

pour pere unPrince qui feul auroit pû me gue-

. i i tircette priere des Lacedemoniens :I Grand Dieu; donnez:
nous tu chofer qui nous finir bonnes, qua’Ïuc nous nef
marles demandiompas , arefitfqnou: ce! es qui nous
finrmaumijèr, quoique nanocurie: demandions.

pc ce que je marles efle’ ejlem’ plus long-rem: en;
pre: de la concubine e mon 43041.] il y ala cinchon-
même 8c une bicnfcance merveilleufes. Antonin ce;
merci: les Dieux de ce qu’il n’a pas die long-temps au-
pres de la concubine de fun ayeul, parce queles mau-
vais exemples domefliques (ont pernicieux anxflenfans.
Des leurs plus tendres années on ne leur doit rien faire
voir que de fage 8c de faim. Quoique le concubin le
full: permis ou fouffert, il ei’toit pourtant honteux es
le temps mefme de Numa, qui par cette raifon defen-

it aux concubines de toucher à l’autel de Junon a 8:
ordonna à celles qui en approcheroient d’immoler
tout échevelées une brebis pour refiler cette profil--

nation. lin
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tir de toute forte d’orgueüil , 8c me faire con-

naître qu’un Empereur peut vivre de maniere,
qu’il n’aura hefoin ni de gardes, ni d’habits

d’or à de pourpre, ni d’avoir la nuit dans
Ion palais, de ces flambeaux fauteuils par des
fiatiies , ni de toutes les autres choies qui
marquent le fafie; mais qu’il peut efire habil-
lé fimplement, .& vivre en tout comme un

par-

Qu’r’l faire àefoi’n ni kyrie: ni M4651: d’un?

lepourpre] La veritablc grandeur des Princes ne con.
fifienidans leurs ardes ni dans toute la pompe qui les
environne 8c qui es fuit. Eflcvez au.dcfliis dCsaumS i
hommes, ils ne peuventcroil’tre qu’en le ramifiant, a:
Àiis ne font jamais li fats de leur grandeur a que quand ils

la Entrent. - ’ ’i d’avoir la nuit du»: fini Pnlaîr de ce: flambeaux
[ameuter par derflatuër.] Antonin parie icy des Rames
qui eflzoient dans les palais des Princes 8: des grands Sel-
sueurs, 84 ui foutenoient de grands flambeaux pour
eclarrer par au: la nuit. Cette forte de magnificence
tilloit fort ancienne; car Homere en parle dans le vu. de
l’Odyfle’e en décrivant le palais d’Alcinoiis: , Il J au"?

Il" de magujfîqucs piédefldux de un: enfin: d’un
qui tenoient un: leur: main: de: flambeaux pour éclats
in pendant la nuit ceux qui effraient à table. C’efl ce
parlage que Lucrece a traduit dans ces beaux vers du

L Livre ; e
si non enfeu fiemjuwuumfimniaru par des;
lampai" lénifia: manibu: retinenriu alunir, ’

’ lamons ne, urmr 5011i: a: juppeciitemur.

Mur? qu’il peut eflre bâillé miel-entent, 501’50th
tout ranime un pm’liwlier, a] Car c’cft ce qu’Ar):

. l - q toma1

’ «A

l

l

l

l
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particulier , fans pourtant manquer ni de vi-
gueur ni de courage pour le faire obéir dans
les choies où le bien de l’Efiat demande u’il
le ferve de [on pouvoir: que j’ay eu un âcre
dont les grandes qualitez 8: les bonnes mœurs

pou.
tanin le Pieux pratiquoit parfaitement. capitolin dit
de luy : Imperamrium fajligium’ ad finiront»: civilise.

mu dedaxit. Nec omnino uidquum de sonorisant:
quolirqre muterait. Il «bilât, s’il faut ainfi ire, le
mjcflé del’Empire, C? mena toujours la vie d’un fîm-

ple particulier , fait: y rien du»: er. Cependant ja-
mais Empereur n’eut plus de majel é niplus d’autorité
auprés des étrangers mêmes: Paris troupesât fansplaces

fortes, il dormoit [ce ordres aux Rois, 8c les Roisluy
obé’ill’oienr.» V

«Q9 in)! tu un [revu] Il parle de Lucius Verus (bu
lucre d’adoption , a: avec qui il avoit partagél’Empire.
Il loue les bonnes mœurs de ce frere 8l lacomplai’t’ance

u’ilavoit pour luy, parce u’enclYer Verus le contre.
t les remieres années , çluy témoigna beaucoup de

tendre e , 8c luy rendit tousles rel’peéls qu’il auroit pis,
attendre , je ne dis pas d’un Prince , mais d’un (bien
Il parut auliî allez attaché à la Philofopliie. Antonin
dillimula toujours les débauches OÙll tomba dans un".

V te, ou les imputa à: la jeunell’ei, 8L voulut mefme les
exculèr. 1l ne faut donc pass’éconner qu’apre’s fa mon:

il ait voulu couvrir des Fautes u’il avoit li bien cachées
durant la vie. Capitolin luy onne fur cela cette belle
loüange: Tanne nous linaire"? fiait Mania , on Vefl
vitil en «laverie a defindcrir , quant ci vehmen- i
fiable dijplieerem. La [rainuré d’Jntonin efioic fi

T434! . qu’il cacha tou’onrs le: vices de finficre, ce
("infih quoi qu’il: uidêplnjïqurexrrémemcnt. Main

dira-t’en la iineerité 8c la pieténc font-ellespasnnvpeu
blellëes dans ce remerciement qu’il- fait- aux Dieux?

. i . B à Pour:
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pouvoient me donner une noble émulation j ,
8c qui ne manquoit pour moy ni de refpcôtni
de tendrcfle , 8c des enfans de corps 8c d’efprit

bien fait. Je dois encore rendre graccs aux
Dieux de n’avoir pas permis que j’aye*fait un

.plus grand progrez dans la rhetorîque, dans
la poétique, 8: dans toutes les autres [cieu-
Ices de cette nature, qui-m’auroient peut-dire
retenu par leurs charmes fi j’y avois mieux

. v . .réülli;
Point du tout. Qund les hommes, et fur tout les
hommes (impies comme Antonin, viennent à perdre -
un homme avec qui ils ont vécu, qu’ils ontaime, 8c
dont ils tout mécontents, tout leur relièntimentat rou-
te la hainequ’ils avoient pour luy , s’enferment dans le
meline tombeau, 5: leur premiere tendrcll’e le réveille
&l’e renouvelle. Cela en: naturel a; il y a peu C19 gens
qui ne punirent l’avoir éprouvé. i

Des enfin: de corps 65 d’effort bienfait] Auromu
avoit eu de Faufline trOlSfilS, Commode, Verus «le
Antonin. Et trois, ou (clou d’autres , natte filles»
Lucille 8c Fadilla. On ignorele nom des eux dernie-
res. Tous ces enfaus citoient fort beaux &fort bien-
faits. Lucille citoit [comme (a mer: un prodige de
beauté , 8c Commode citoit le plus beau Prince du
monde. Antonin ignoroit alors les defordres de (il
fille , 8c (on fils ne f: corrompit qu’apre’s a mort.

Pe n’woirpae permis que j ne): fin? un plus gran pro
3re: du; le Rberorique et «leur!!! Barque] Les
Srqïciens mépriloient toutes ces sciences, 8c les regar-
donenr comme des chofes, vaines quine lontquepout
l’ollentation , &qui efloignent les hommes du chemin
quirls.doiVenr fuivre, 8c qui mene amen, purulent!
principes, comme [dans les nomes, il n’y’aùqu’unc
choie lamellaire. êtqui nous doive occuper.

: D!
l
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rc’ülli; De ce que j’ay élevé de bonne heure

ceux qui ont eu foin de mon éducation aux
dignitez 8c aux emplois qu’ils m’ont paru fou-

haitter; 8: de ce que fous pretexte qu’ils
citoient jeunes, je ne les ay pas renvoyez en
les listant de l’efperance que je les avancerois
dans un autre tems. Enfin de ce que j’ay con-
nu Apollonius ,Rullicus, 8: Maximus. C’ell:
par une grace toute particuliere de ces mêmes
Dieux que je me fuis louvent appliqué à con-
noillre veritablement quelle cit la vie la plus
conforme à la nature; de forte qu’il n’a pas
tenu àeux, à leurs infpirations, ni à leurs
confeils que je ne l’aye fuivie, 81 li je ne puis
encore vivre. felon ces regles , c’efima faute;
c’ela vient de ce que je n’ai pas’obeïvà leurs ad.

vertillemens, ou plultol’t, li je l’ofe dire , à

r leursDe lime qu’il n’a pas tenu a eux , à leur; influerions,

ni à leur: confiilr.’j Antonin reconuoilt icy queDieu
agit inceflammcn: en nous ou par des mouvemens le-
crets ou par des confeils qu’il nous donne: de forte que
quand nous fuirons le mal , nous te’fufons [ès lumieresôc

rejettous fou recours. -De ce que je n’dypu qui à leur: ordre: C5 à leur: pre- i
aptes] Ce pallage ell beau, 8c Antonin marquepar là
qu’ilfentoit bien ce que Dieu fait pour les hommes.

ieu ne fe contente pas de les avertir; de fimplesaver-
till’emens ne fatisferoient pas fa teudrelle. Ils marque.
raient une forte d’indifl’erence que Dieu n’apoint, il
nous donne des ordres a: des preee es , 8: c’el’t aiufi que

les peres en ufent envers leurs e s. e

B 4 fit"
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leurs ordres , 8c à leurs preee tes: Qu’un
corps aqui foible 85 auffi valeta imite que le
mien a pu refifler à toutes les fatigues que j’ay

(Huyécs: Œe je n’aypoint eu de commerce
criminel avec Benediâe ni avec Theodotus,
8: que j’ay été gueri de bonne heure déroutes

les amours qui avoient furpris mon cœur:
Œ’ayant eflé [cuvent en colere contre Rufii-

eus , je n’ay rien-fait dont je palle me repentir
dans la fuite: QIC ma mere ayant à mourir ,
fort jeune, a pourtant palle les dernieres an-
nées avec moy: Que toutes les fois que j’ay
voulu affilier quelque pauvre, ou (huttes

gens

u’mr c r tu nfoiblr 69’ au x vulctndintr’re que le

nui-â] D225 (nçuneffi: il efi’gir allez robullea tari]
combatoit armé , 8: ruoit à la chaire les plfls grands a"?
oliers. Mais (bu application aux affines 8c à l’étude:
fun aufierire’ a: lès abllinences le rendirent fi infirme,
qu’il nleut Pas un momenrlde fauté pendant (on regne.
Aullî [Empereur Julien le reprelemc dans [es Celars la
yeux enfoncez, lesiouës tirées a; le corps nuai luilant
a: avili tranliaarent quel’air le plus pur. h

avec Benediâeü avec Tbeodotur.) Ces Deux per-
fonnes font également inconnuës. Clétoir apparem-
ment de «galonnes corrompues, dontlcs Cours des
Empereurs oient ordinairement pleines.

Qu’au: eflé filment en roter: un": Ruflicu: . je
3:le muffin] Antonin reconnoifl: que ce n’efl: ne -
par le recours de Dieu u’ils s’en moderé clans fa c0 cc
te. Ce qui merire mile re remarqué. &il l’en remer-
cxe comme d’un fort rand bonheur. En elfe: la colcl’e
en de toutes les a nous celle qui preeipire les Princes
dans les malheurs s Plus terribles.
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gens quiavoient befoin de mon (ecours, on
ne m’a jamais ré ondu que je n’avois point de

fonds pour le l’âne: me je ne fuis jamais
tombé danslaneceflité de recevoir ce mefme
ficours des autres: QIe j’ay une femme fil
douce a: ficomplaifante. , pleine de tendrech

pour

Que je ne fin? jamais tombé dans la "9:50:36 de rece-
voirce mefme feront: de: aunera] Antonin ne fe con-
tente pas de reconnoilh’e que c’efl: ar un bien-fait de
Dieu qu’il a toujours eu dequoy liter les pauvres, il’
ajoûteque c’eût par une graee particuliere u’il n’cfl pas

tombé dans la mefme necellité. Car il c oit couvain-
au que la pauvreté 8c les flanelles (ont également des,
dans de Dieu, qui les dühibuë comme il luy plant 8:.

àqui il luy plaill. 2W61"? une femme fi douteââ fi complaifitntr, phi.
a: «jeta: relÏe ouï me] , ES d’une merveilleufe fimph’:

me dormeurs], Antonin ne connut jamais les déregle-
mens de la lemme; &celane doit asparoillre bien fur-
prenaut. fi l’on confidcre d’un co é la fimplicité d’ A"-

toniu , 8rd: l’autre l’efprit de Faufiine, qui n’avoir par
moins d’adrcfle que de beauté .-- 8c qui avoit pris l’Em.

perco: par toutes les demonllzrationse extericures d’une
remit-elle ui paroxlToit diamant plus grande , qu’ellè
efloitfau e. La moitié moins auroit luffi pour trom-
per un homme beaucoup plus défiant 6c plus foubçon-
neux qu’Antonin; Si aptes celaon s’opiniâtreàs’éton-
net de cette ignorance, j’y confins, perfuade’c que tell
s’en étonne qui elt encoredansle même cas. Car tout
dl plein de ces-exemples, 8c il n’y a rien clontles fun.
mes» (oient plus capables , que de cette dlfllmulàticn.
Ou pourroit dire qu’Anrouin ne s’excufe pas (in cette
ignorance dans les Cefars-dc l’Empereut julien; par il
ne pouffe lc’reproche qu’on luy fait, d’avoir trop aimé

l B- 5; une
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pour moy, 8: d’une merveilleufe fimplicîté

demœurs: Que j’ay trouvé des Precepteurs

habiles pour mes enfahs. Une grande mar-
que encore du foin desDieux pour moy; c’ell

- que dans mes fonges, ils m’ont enfeigné des

remedes pour mes maux , 86 particulierement
pour

une débauchée, quepar cette maxime d’Achillcdans le
m. Livrdde l’lliade : Tom bannie de MME? de bon leur
du: f4 femme, 65 en 4 fiai» , 8c par l’exemple defes
predeceflèurs, qui avoient fait les mefmes honneurs A
curs femmes , quoy qu’elles n’entrent pas cité plus fa-

cs. Mais apparemment ne julien a cfléybicnmfedc
auner ce tout à la de’fen e d’Antouin, afin de trouver

moyen d’enveloper dans cette latyrc la Emme d’Adtren;
celle de Vefpafien , 8C celled’Augulle mefme.

une j’ay trouvé de: [me leur: habiles paumes»
[en] Herodien n’a pas oub iode marqueraucommen-
ecmentdelbn hiloire, uele principal loin d’Antonin
fut de chercher par rotules plus fgavans hommes, Pour
les mettre auprés de les enfilas; ll donna à Commo-
de-Oneficritus, Antifüustapella, Attejus Sanâuspoul
preeepteurs , 8c pour gouverneur Pitholaüs.

C’efllqm dans me: finger il: m’ont mfiigné de: reme-

iespour me: maya] . Rien n’efl: plus commun dans les
Anciens que les remedes indiquez aux malades dans
leurs ronges; St cela étoit li generalement reçu dans
l’Antiquite’ , qu’on alloit coucher dans les templch
croyant que les Dieux le communiquoient làplusvo-
longuets , 8c reveloient aux malades pendant leur fom-
meil les choies quipouvoient opcrer leur gamma. Et
c’ell le reproche qu’Elàïc fait aux Payens: In fipulcrù

. Ier fiecuôus-dormium poptcrfimnie. Il: tranchefilent
le: tombeaux a» dans le: cavernes de leur: Idoles, pour -
Incipdrrjougez. Mais je ne m’arreltcroispas banco"?

au

A 4A--H.
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pour mes vertiges 8c pour mon crachement de
fang, comme cela m’arriva à Gayette 86 à
Cuire : QI’ayant une très-grande pafIion
pour la philofophie, je ne fuis tombé entre

les
aux coutumes des peuples toujours credules 8c friper. ’
flirieux, fi des, gens tres-faâesôc tres-dignesdc foy n’a-
vaient parlerie cequi leur e oit arrive dans leurs lon-
ges d’une manicre qui ne permet prelque pasd’eudon-
ter. Ariflide témoigne qu’il à elle tres-fouveut guéri
par des remcdes qui luy avoient elle revelez culonge.
Syuelîus allùreque parle même recours il avoit évité de

tresvgrands dangers. On fait ce que Socrate dit de fes-
longcs. Mais , dit-ou , les [on es ne (ont que des illu-
fions qui mimant des vapeurs de Êeflomac, 8c l’Ecriture-
Faim: nous défend dly croire. Cela cit vray de la pluf-
part des fouges, mais cela n’empefche pas qu’il n’y en

ait de veritables, 8c nous n’en fautions douter. Ce
font les fouges que Dieu envoye comme il lu plaill: &-
à qui illuy plant. Aullîl’Anteurdel’Ecclefia iquedirr
Nifi a]: Alriflimo funin reniflât oifimx’o , ne dealers? in
illù cor mm»; maltas enim encre ficerunr faunin , Ci
exciderunt [puantes in illù. Si lerjonges ne font en-
voyer de Dieu , n’y mm point son cœur .- en il: une
trompé une infinité degenr , a. ceuxqui s’y lamaneu-
du; , ont allé dlçm dans leur: ejpemncer. Homere avois
reconnu cette venté , quand ildifoit: .

19è yoip 7’3an à; Amie êçm

Il y a de: fouger qui viennent de Dieu.
Comme cela m’initier: à GÜÊÎC 65 à une) ne

doute pas que ce ne foi: le veritable feus de ce panage ,.
que de fçavans hommes ont voulu corriger. de Vingt fa-
çons, toutes indignes d’Antonin. Çhr le citoit une
ville de laTroade, 8c fous la protection f’Apollom Il

enellz parlé dansHomere. . I lJe MIMI? iambe entre lupulin: d’aucun SOPhtflt)’ Ce

Br o bonv
nummhu A
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les mains d’aucun Sophille, que je ne me luis
point amufé à lire leurs livres, niademeller
les vaines fubtilitez de leurs raifonnemens ,
ni à vouloir enetrer dans la connoiilànce des
chofes celell’es. Tous les avantages dont je v
viens de parler ne peuvent venir que des Dieux
8: de la fortune.

Co: a a]?! (tricotait: le camp on poysoles
Quo-go!" fit? le bord du fleuve Grimm. I

. R E-
bouheur cil: d’autant plus grand, qu’il y aveu beau-
coup de Sophilles patmy les Sto’iciens. Car laplufpart
de ces Philolbphes en voulant toujours dire quelque
choie de nouveau , 8c contrarier les autres, tomboient
le plus (cuvent dans des fophifmes &des abfutdttn.
On n’a qu’a lire les Traitez que Plutarqueafaits fur cet-

te mature. .Ni à onuloirpenetm dans la connoiflltnre des. tôofos
nkfler.) Car il n’y a tien de plus éloignédelaveritable
Philofophie, que cette commillàncc, dontlcshomntes
[ont tant lesvaius.

me de: Dieux 65 de lofai-tune.) La fortune n’ell
point icy cette Divinité aveugle dont tout le monde

tale, a: que perfonneneconnoift. C’ell la deflinéei
efltum des Sto’iciens , c’cltà dite la providencedivine,

qui filon les vu’e’s éternelles a reglc chaque choFe , 8: luy

a marqué (on temps.
Guy a elle’ écrie du: le un? au page de: goder.) 0c

fut fans doute dans une des ernieres expedttions d’Ano
gonin apre’s la mort de Verus. Cette fùbûtiption 86

icelle du livre fuivanr font bien remar ables: car elles
nous apprennent le bon mage que cet perco: flairoit
de [on tems dans lès expedttions les plus difficiles, 8cm
Pichet même de l’ennemy. ’

RE;
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h L faut fe dire lb matin quand on f:

" lave: Aujourd’huy j’aurai nfi’aig

Ï; re à un importun, ànn in rat,
» àun brutal, àun Fourbe, a; un

envieux, à un méchant. homme. Tous ces
vices ne viennent àces gens-là que de l’igno-z

rance où ils font du bien 8; du mal. Mais
pour moy, qui après avoir examiné’la natu-

’ te del’un 8c der-autre, ay connu que le Bien
n’cfi autre chofe que ce qui e11 honnefie , 8c
le mal- que ce qui efi honteux , 8:,qu apre’s
avoir foigneufcmcnt reflechi fur la nant; ne.

v B 7 A ceux
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ceux qui pechent , aivr’i qu’ils (ont tous me!

parens, non Eulement par le fang , mais par
l’efprit 8: par cette portion dela Divinité dont

ils [ont participans , je ne iâurois jamais ni
eflre oflenfe’ par aucun d’eux , car il n’efi pas

en leur pouvoir de me fairetomber dans au-
Cil!)

’R,EMAR QUES

I, SURLE LIVRE SECOND.
I. Vil: [ont tau: me: pareur , nnnjëulementpdr le

[4’133 "un? parl’cflzrit.) Car tous les hommçs
citant formez d’une même terre , &toutesles

aimes venant de la même fource, il slenl’uit delà necef-
faircment qu’ils (ont tous Pareils 8c par 1c fangôtparllc- v
finit, &plùs encore par ce dernier, queparlvautre. . I

Par cette portion de la Divinité, dantil:fintpqma-
plus.) Les Stoïciens. croyoient que l’aune citoit une
partie de la Divinité , comme fi Dieu citoit un eflrc dl-
Vifiblc y 8: qui enfl: des parties. Les Maniche’ens re-

» nouvellercnr enfuit: cettecrreur, quiaellé fondement
refutëe par les faims Peres , qui ont enfeigné que Fume
citoit une creature , 8: non pas une partie de Dieu:
tintant": natrium»: Dei , a illofaflzm, «0194121110;
atterre doârinc cit fi bien établie , que ce langage du
Stoïciens ne peut plus eflre dangereux , 8c que nous
pouvons même nous en ièrvir (élan nos principes, en
.faifant entendre que nofire ame eli une portion de 13
Divinité, 8c une Divinité, par llefperance que nous
vous qulcllc en [En adoprëe, comme dit (Erin! Augu-
flin 5 In eju: gnian adoptzndam mimèili digitation!
gram: gronparilidignimenaturx. ’ I

sa r1 311044 on («ramenât Je tu: flirte tomber"

n-



                                                                     

Mare Àfltmin. 1.1 v. I I. 39
en!) vice: ni me fâcher contre un homme
qui m’efi fi proche, ou le haïr : car nous
iommes nez pour nous aider les uns les au.
tres, comme les pieds, les mains, les pau-
pierres, les dents. Il cit donc contre la na-
ture de fe nuire les uns aux autres, 8: c’eût
nuire que d’avoir de la haine ou del’aver-

fion. i .- rIl. Tout ce’que jefuis , e’eft un peu de
’ chair, un-peudfefprir, &uneam’e. Quitte

donc les livres; ne te travaille plus tant; tu n’en
as pas le loifir z mais reconnoiiiant que tu
commences déjaàmourir, n’aye que du mé-

pris pour cette chair qui n’efi: qu’un peu de
fang mêlé avec de la poufiiere, des os, une
peau 86 un tiffu de veines, de nerfs 8c d’atté-

xes. Confidere enfaîte ce que c’efi: que tes
efprits , un vent qui n’efi pas toujours le mef-

* meencan vite.) Il n’y a rien de plus vray que ce principe ,
piquai s’accorde mieu; avec ce que J. C. nous a en-

engné. IE: c’efl nuire que d’avoir de [4513131801440 Pardieu.)
Cette confequenee cit d’une verite’ confiante. Ce n’en;

as l’execution qui fait le mal , c’eftla volonté, La Reo
igion nous l’eufeigue. C’eit pourquoy (aux: Jean dit

que î quiconque baitfmjiære3 efl homicide, 6511W!

faneur: in: la mon. ;’ il, Qu’a: dom; le: livres, ne te nmæilleplusmnt;
tu n’en do. [me le loifir;) La’plufparr des hommes font
pour les livres& pour les fciences ce que Marthe fait
dans l’Evangil’e pour pre are: tout ce qui luy pacifioit.
ficellent: Ils s’emprc en: a: [e troubleutdanslefouar

î Egifi’. me. un. a"
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ne lie-flexion: Morale: de rififi:
me, &i que l’on attire 8c rejette incellàtnmentr

par larefpiration. Il ne relie que la troifi’-
me partie, qui cil l’ame. Fais donc ces re-
flexions: Tu es vieux; ne foufre plus qu’elle
fait efclave , ne foufre plus qu’elle fait empor.
rée par desmouvemens contraires à fa nature,
comme une marionnette cit remuée par des
relTorts étrangers. Ne foufre plus qu’elle le
fâche de ce que les àeliine’esluy ont envoyé,

ni qu’elle veuille éviter ce qu’elles luy pre-

arent. r1H. Tout ce qui vient des Dieux, porte
les marques de leur providence; ce quel’on
impute mefme au ha’zard’ 86 à lafortune , [e

fait ou.parla nature, ou parla liaifon 86 l’en-
Achar-

de beaucoup-de cholès: mais il n’y-en a-qu’une feule ne-

’ cellàire ; a: quand on la tonnoit ,. les livres font inutiles si
. &ce me pas tant un. fecours 8c une aide , qu’un obliaclc

8e qu’un embarras.

, Comme une marionnette efliremulie [tr de: "175m
attroupera) Cette belle comparaifim cil prife du pre-
mier ivre des Loix de Platon , ou un Athenien dit: Le!
[riflions font dans noxtorp’: ce que le: petite: torde: [ont

dans le: marionnettes. Elle: nom remuent . 0’ "W
fintfiire de: mu’aemen: tout centraux, filon qu’elle:

finit oppofée: entre-clin. ’
I I i. Sefiitparla nature capa l4 liaifon ethnobot-

Hgment de: enfer que le Providence regit.) Antonin
n cil pas de ceux qui oppofent la nature à.Dieu , 8l QUÎ’
enfergnent qu’elle produit tout au bazar-d 8: par elle-mê-
me ) fans l’aide d’aucun efprit intelligent qui la gouver-
nes. en un mot, qu’elle eltl’ouvriere , 8c non pas lin,

. V am.
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chaînement des caufes que la. Providence te.
gît; toutes choies prennent de là leur cours.
De plus ily aune neceffité abfoluë que tu ne

a limois changer, 8: il en revient une utilité
pour toutl’Univers , dont tu fais partie. Or
ce qui el’t utile au Tout , 8: qui contribuë à fa
confervation , cit en mefme temps utile à cha-
tune de les parties , 8e l’Univers n’efl: pas

’ moins
liniment dont Dieu le fert. Cet Em ’ereur’reconnoît
au contraire qu’elle obéit aux ordres u Souverain , 8C ,
que dans tout ce qu’elle.produit, elle fuit les loix de la
Providence. Ainfi cet on du texte n’elt pas une parti- .
cule disionétive , mais copulative. Elle explique la
parlée d’Antonin , qui n’elt point du tout de faire la
nature indépendante, mais fervante 8c fournil’e, telle
que la veritable Religion nous la donne, en nous eni’ei-
girant que les cheveux de nofire telle (ont comptez , 8:
qu’il n’en tombe pas un que par la volonté de Dieu.

De plus ily à une netefité défila? que tu ne aurois
changer.) Cette abfoluë nectaire n’eût point icy a fatale
dellinée, fatum. Car la fatale defiinee n’eli: que le de.
ne: de la Providence. Ainfi Antonin ne diroit que ce
qu’il a déja dit. Ce Cage Empereur fe dit à luy-même
trois raifons qui doivent le porter àfoufirir toutce qui
luy arrive. La premiere , qu’il y a une Providence qui
gouverne tout , 8c qui par confequent a foin des hom-
mes. La feeonde, que c’elt une necefiité indifpeufablc
de fouil’rirce qu’elle aordonne; 8: qu’ainfi il n’y a que
la patience à oppolèr à cette necellité abfoluë ; 8c la troi-
fiéme, ne ce qui luy arrive , cit utile à tout l’Univers,
dontil uncpetite partie. Ce n’eli: donc pas un trial-
Tout cela cil fort bon pour un l’aveu : mais aurourd huy
nous avons de plus fortes 8: de meilleures taironspour
nous encourager à levain: les maux de cette ne:
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moins conferve 8e entretenu par les divers
.changetnens des eûtes compofez , que par les
changemens des élemens. (au cela te fui-file;

que ce (oient là tes maximes 8; tes reglesr
mais défais-toy de cette ioif infatiable de li-
vres, afin que tune fortes pas de la vie en
murmurant, mais avec une veritable joye,
8c en remerciant les Dieux de tout ton cœur.

1V. Souviens-toy depuis. quel temps tu
remets à faire ces reflexions, sa combien de
fois tu as refufé de tefervir des occalions que

l ’ les
fans les deguifer a: en; leur faire perdreleurnom, la
.Reli ’on nous enfeigne que nous devons dire bien-ailes
de oufirir, parce que nos ronflantes ne 1peuvent ya-r
mais titre comparées avec la gloire qu’a es produi-
tout.

(ne par le: changement de: limon] CarlesPhilo.
’lophes enfeiguent que la terre le change en eau, l’eau
:en air, l’air en feu , &c. Voyez laremarquefur le cha-
pitre 48. du livre r v.

Mai: déficit-tv de,cet1efii.rinfitiaôle de lion: , afin!
que tu ne fine: par de [4 oie en murmurant. I Ceux qui
font li avides de (derme, 8e qui en mancie de livres ne
dirent iamais , c’efinflèq , ne peu-vent prchuc lortir de
la vie fans murmure : car la mort les lùrprend toujours æ
8c vient rom re quelque grand dellein ,, 8c il arrive alors
immanquab ementce qué Salomon dit dans l’Ecclelia-
fie: In multajïzpientia mita fit indignatio : 0’in 41-

ditfcientiam, additatlaàorem. !1V. a: combien defoi: tu a un]? de ce [noir de: ot-
nfîonr que le: Dieux t’ontprefèméeg.) Nous avons eu-

mre Pius de f"letqu’Antonin de nous faire ce reproche:
tu: Dieu ne [Je hile point de no us prel’enter les «alios:

A!
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.les Dieux t’ont prefentées. Il efi pourtant
pde’ja teins, de connoître de quel monde tu fais

partie, I 86 que tu es defcendu de cet Efprit
Îquigouvei’ne l’Univers. Souviens-toy auflî

;queletemps de ta vie efl limité, 8: quefitu
(ne t’en fers pour te rendre tranquille, il s’en.-

volera, t’emportera avec luy, 8eme revien-

dm jamais. * - i; V. A toute heure applique-toy fortement,
.8: comme homme 84 comme Romain , à faig-

re avec gravité , avec douceur , avec li-
berté 8: avec jufiiçe tout ce que tu fais, 8c à
éloigner toutes les autres penfées qui pour.
mien: t’en détourner. Or le moyen le plus
furide les éloigner, c’efl de faire chaque aâion

çomme fi elle devoit eflrc la dernîcre de ta vie ,

fans temerité, fans aucune revolte Contre la

’ e raifortdenous repentir 5 il nousy exhorte fans cèiI’e Be nous en-
tendons tous lcsiours C1 voix , mais nous méptifons le:
KichciTes de [à patience, de (a bonté 8: de (a longue az-

l tente.
. Il eflpoumm dép: temps de connaître de que! monde
tu faispmie.) Ciefi àdire de conno’ître le rapport que
la nature de ton corps a avec celle de l’U nivcrs : car cette
connoiflincc te preparera à niche ni furpris ni étonné de

quoy que ce foi: qui lui arrive. L *
thue tu a: defceudu.) Ceft àdire, ton ameefi: del-

tenduë.
a: que [i tu. ne. t’en [en pour n rendre tranquille. )4

Pouraquerir cette tranquilité pure; qui connût: a n o-
Bfl’r àaucune pallion -, 8c au: tombe: dansnucun

"a; ,.e Î.....-’
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milan, fans déguifement, fins amour pro;
pre, 8C avec un parfait acquiefcement aux or.
dres des Dieux. Tu vois le petit nombre de
choies u’bn a à pratiquer pour mener’une vie

heureulle Be divine: car les Dieux ne deman-
deront rien davantage à celuy qui fuivra ces

regles. aV1. Tu te deshonores, mon ame, tu te
deshonores: cependant tu n’auras pas tou-
jours le tems Je t’honorer toy-mefme : car
la vie de chacun s’enfitit , &la tiennes’efi
prefque entierement écoulée pendant qLIe tu
neëliges d’avoir du refpeâ pour toy, &un

[tu ais confifter ta fcliciré dans les jugements

des autres. » "VIL Pourquoy les choies du dehors t’oc-
cuperoîent-elles? Fais.toy dulcifir pour ap-

pren-
V. Tu mi: lapait exonère de rbojè: qu’ont à finir"!

pour amurant vie heureufe a: divine. )- Cela parollrml
peu de choie aux Sto’iciens , qui avoient une grande W:
(lesforcesdelanarure. Mais Antonin nlen jugeoit pas
amfi. Il- reeonnoiflbit que les forces de lanature vien-
nent de Dieu , 8: avec ce recours, qui ne ruilllque l”
mais accu: qui tâchent de faire le bien , il trouvoit tout
fatale.

Yl. Tu te labarum-aman une.) Cette exprellion
pull: du cinquiéme livre des Loi: de Platon, qui dlt
que performe nlhonore lôn ame comme il faut. 09
peu’t.vorrcequi en: remarqué (in le chap.xvr. de ce me-

mlllîlreîr. a z b f. «i149 u oifir, aura (mire ne] e t 0 9
à»)! affinai". )* Il fiépenâpzoujourz dquous de

nous
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prendre quelque chofe debon Be d’honnefie ,
8c celle de courir çà 8c là commefitu eflois
agité par un tourbillon. Il y a encore un au-
tre abus à éviter : C’efl: que la plufpart des

aâions de ceux qui travaillent le plus en ce
monde , ne font qu’une laborieufe oifiveté 8;
des niaiferies d’enfant , parce qu’ils n’ont

pasunbut certain, auquel ils dirigent toutes
leurs penfe’es 8: tous leurs efforts.

VIII. Il
nousfaire celoifir, &les affaires que nous alleguerons
ne feront pas une bonne excuiè.

E: cd]: de courir çà et Il: comme fi tu efloisagire’pn
a» tourbillon.) Rien ne peint mieuxlavie des hommes
qui rracaflëuttoujours dans le monde, 8c vont 8c vien-
nent fans (avoir pourquoy , plus chargez de leur oifive-
te’ , que de leurs affines. Enniusabiendit [in cette in;
quietude vagabonde :

’ 1mm 1m , tine, filas. Cm iliue pensum. in il:
[in Mer.

1mm erra: anime: , parer proyer vin vivier;

Nous 411MHz) , de [à nous allons ailleurs, C5 que"!
henry flammes, il nous tarde d’en partir. Noflre eflm’t
me fin: air si: i104 ni oïl il en: afin, a. lazzi: [a
pafle di" z fin: defleiu Üfan: but.

un: qu’ils trompa: un lm certain] Les Stoïeiens,
à l’exemple de Socrate , le font plus attachez que les
autres Philolbphes àfaite voir que le fondement de la.
vertu 8c de tous les devoirsdelavie civilecoufifieàavoir
un but certain; 8c ce but citoit pour eux l’utilité pu-
blique, à laquelle ils dilbient que le (age devon ton.
5mm vifcx , comme Antonin sien explique dans la
luire.

" VIH. Mai:
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4.6 Reflexiom Morale: de I’Emp.

VIH. Il arrive bien difficilement qu’on
[oit malheureux pour ne pas favoirce quife
paire dans le cœur des autres: mais il cit im-
pofïî’ole qu’ont ne le foi: , fi’l’on ignore ce qui

fi: palle dans fou propre cœur; ,
1X. Il faut avoir toujours devantlesyeur

quelle cit la nature de l’Univers , 8c quelle cil:

la tienne; quel rapport a Celle-cy avec celle-
là , 8(- quelle’ partie de quel tout elle efi ,» & le
fouvenir ’ u’il n’y a performe quipuifiet’em-

echer de iren& de faire des choies convena-
les à cette nature , dont tu es une portion.

’ X. Theophralte ,1 dans la comparaifon
qu’il a faire des pochez , autant qu’il cil: pailli-

- eVIH. Mai: a eflimpoflîbleqd’onnelefiit, fion in?
r: ce qui je [rafle dans fin: propre mon] On peut appll-
fluet aoeIa ce vers d’Homere que Socrate avoit toment!

ans la bouche: .
* 517; au? au [capitula-i, nantir 723va Tl

’ chardon.

Qeû à dire dans le fens de Socrate, ne tout ce qui le
fait de bien 8c de mal pour nous, (e itchezuous; 8C
1l s’en fervoit pour détourner les hommes de toutes G
factices inutiles 8c de routes les vaines curiofirez a Pour
les porter à l’étude de la morale 8c au feul examen de leur

propre cœur. ’.X. Tbeoplzrafle dans la campanifan Voila Anime
nm declarë courre Pénalité des pechez que ceux de (a
[cèle avoient toujours ourenuë fi opiniâtrement 86 avec

» tant

v: 1?. 0d.
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ble de les comparer en fuivant les vu’e’s gens.

tales, decide en grand Philofophe , que ceuxî
qui viennent de la concupifcence , font plus.
grands que ceux qui viennent de la colere :- car »
celuy ne la colere fait agir , femble refiler
à la milan malgré luy 8: avec une feerette dou-,
leur: mais celuy qui obéît à [a concupifcc’nce,

vaincu par la volupté, paroifl plus intempe-
tant 8: plus efièminé dans Tes fautes. C’efi:

donc avec beaucoup de raifon , 8c avec une
verité ui fait honneur à la Philofophie , qu’il
a ajoute que le crime qu’on fait avec plaifir , cil:
plus grand 8c plus punilïable que celuy qu’on

ait avec douleur 8c avec tri cire. En effet A
celuy qui cit en coleta , refitmble beaucoup l
plus à un homme qui a reçu quelque oflènfe ,
8: que fa douleur force aie venger; au lieu que
le voluptueux fa porte de (on pr0pre mouve.
mentàl’injufiice , pour affouvir fa pallium

XI. Fais 8: penfe chaque choie comme
pouvant fortir de la vie à chaque moment.
S’il y a des Dieux , ce n’elt pas une choie bien

ficheufe que de quitcr le monde , car ils ne te
feront aucun mal; 8: s’il n’y en a point, ou

. qu’ils
tant d’iniufiice. Mais ce n’efl: pas la feule choie ou il
s’eli éloigne des p (enrimens outrez des premiers

Sto’iciens. -XI. Car il: ne te feront aucun m1.] Comme les
,Sto’iciens n’avaient aucune idée ni de peines ni de recom-

penfes
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qu’ils ne le niellent pas des allaites des hom-
mes , qu’ay-je afiaire de vivre dans un monde

fans Providence 8; fans Dieux? Mais ilya
des Dieux ; & ils ont foin des hommes : 8: ils
ont donné à chacun le pouvoir de s’empefcher

.. depeules éternelles aprës la mort, 8c que le plus grand
macre qu’ils reconltoilloient en Dieu , efloit une
bonté infinie, ils citoient perfuadez qu’apre’s cette ne
on n’avoir rien à craindre, 8: que c’efloit une clic e
entichement oppofée à la nature de Dieu, de luire du
mal. La veritable Religion a tiré les hommes d’une
feeurite’ (i pernicieufi: , en leur apprenant que nul ne

urra fub liter devant la initia de Dieu 2 il Dieu ne luy,
h it mifericorde.

E: il: ou donné à du" le pouvoir Je-r’emptfiberde
tomber du: de «renflouer mua] Car Antonin ne tec
connoifli pour veritables maux que les pechez &les v1-
ŒS; &quand il dit ne Dieuadonnéle pouvoirdes’em-

[cher de tomber ans le vice, il s’éloigne encore du
ennment des autres Sto’iciens, qui pretendoient que

l’homme avoit par luy-même cette Force fins le (cœurs
de Dieu. Mais quoy que ce l’entiment d’Antonin fait
plus épuré que celuy des autres Philofophes dela même
fait? a il urroit encore induire à l’erreur quelesPe-
la leus a opterent enfaîte, (i on ne l’expliquoit fane
13 [micm- Car il (embleroir que cet Empereur eull
7013111 dite. queDieu ayant donne’aux hommes le franc
arbitre 1 ils peuvent éviter le mach faire le bien par leur
propre choix a: parleur feule volonté , fans aucun nou-
veau fecours. Ce qui cil: faux 8c impie; a: ce n’a pas
cité le ici-rumeur d’Antonin, puis qu’il remmaillai!-
leurs un nouveau ferrons à chaque moment 8c à chaquf
bonne action. Il a donc voul u dire que Dieu a donné a
l homme le pouv°ir d’éviter le vice, 8c que ce polie
voir cit entretenu et comme renouvellé à tous momis

. . . a
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de tomber dans de veritables maux .-; 8: fi dans
toutes les autres chofes qui arrivent nece-lfaire-
ment il y avoit auffi des maux qui fullènt de ce
nombre, les Dieux y auroient pourvû , 8:
nous auroient donné les moyens de les éviter:
mais ce quine peut même rendre l’homme pi-
.rc qu’il n’eft, comment pourroit-il rendre la
vie de l’homme plus malheureufe? v Car fi la.
nature avoit foufert ce defordre , ers-feroit donc
ou parce qu’elle l’auroit ignoré , ou parce que

l’ayant connu, elle n’aurait pû ni le corriger,

ni le provenir. Or il efi abfurde de penfer que
la nature qui gouverne le monde , . ait fait

i ou pari norance , ou par impuilfance une fi
lourde (gante, que de permettre que les biens
8c les maux arrivent- cindiferemment 8e fans

I e di-1 &pelaelt conforme aux veritez que la Religion nous
en CI e.

Cerfi la nature moitfoufl’err ce dejordre. ) La Nature
cil ic cet efprit intelligent quigouvernc l’Univc’t53c’eü a:

dire leu. ’auperce quel’uyum connu , elle n’auroîtp’û ni le corri-

ger . ni leprevenir. ) Antonin écrit ic pour refutcr cette
tains Philofophes qui lbntenoient que la matiere citoit fi
faible st fi Corrompuë , que Dieu n’avoir pù la rétablir.
Cefentimentcltimpie, 8L les faims Porcs l’ont comba-
tu daus’leu rs écrits. ’

Or il en abjurai: de pt): fer que la Nature. ) Ce raifonnen’
ment cit rresJolide. Ou Dieu n’a pu empefcher ce de.
(ordre, ouill’aignoré. S’il l’a ignoré 5’ il eft aveugle;
ou (i l’ayant cOnnu il n’a pas voulu y remediet; il cit en-

Vieux 3 84 s’il ne l’a pi!) il cit impuilfant. Or on ne

front. z. ’ C Peut
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diflinâion aux méchans 8c aux bons, la mon
à: la vie , l’honneur 8: le deshonncur , la
douleur 8: le plaifir, la pauvreté 86 les richeL-
(es. Toutes ces chofes n’étant par elles-mê-
mes ni honteufes ni honnefies , arrivent égale-

ment aux bons 8: aux méchans. Elles ne
peuvent donc efire ni de veritables maux , ni
de veritables biens.

X11. Il efl d’une nature intelligente de pen-
fer avec quelle viteffe tout s’évanouit: que
l’Univers abforbe bien-toit tous les corps , 8:
que le temps en éface incontinent la memoire:
quels [ont tous les objets fenfibles ,V 85 partner:-

lierement ceux qui nous attirent par la velu!)-
t.e’ , ou. qui nous. rebutent par. la douleur , ’81:

ceux aufquels l’orguëil des hommes a attaché
un.éclat fi generalement vanté : combien tous

. v l I . cesf[gît direni rua ni hutte fans un fieriiege horrible a:

a Je une deeeflabk impietë. - .
Elle: nepelwent de»: ejlre ni de variable: maux: la

Je ueeitabler bien ) Cette confeeluence cil furc, 8m
Religion nous enfei c cette veritc, qucles maux pre»
duxfent des biens in ’s à ceux quigimem Dieu , a que
les brens (ont une foutee de maux pour ceux qui n’ont

pas (à crainte. l
x11. Il de. d’une nature intelligente.) (11’in a peu

de ces naruresrnçelligcntes! Si on pratiquoit ce quem?
tanguenfexgne dans ce chapitre, on fe procureroit une

verrpblelibenë. ’ I. Eteeux aufquelsl’ergueil Jexbommemattachun (tu!
gueulement une.) Comme les dignizcz, leselmg

p ou



                                                                     

Mure Àntonin. L l v. I I. et
ces objets font vils, méprifables, honteux s
iuiets à la corruption v8: à la mort mol-mer
Elle doit panier encore qui [ont ceux dont les
opinions 8c les fuîrages donnent la figuration
8e difpenfent la gloire ; ce que c’e que la
mort, a: fefouvenir nefil’on confidere cet-
te mon en la feparant dans (on imagination des
feuilles idées qu’on y attache , on trouvera que
ce n’ait autre chofe qu’un ouvrage de la nature.

Or de craindre un ouvrage de la nature , c’efl
dire enfant; 8c non feulement c’efi: un ouvra-
ge de la nature, mais un ouvrage même qui
luy cil utile. Sur tout elle doit bien confide-
rer de quelle maniere l’homme cil: uni à la Di.

vinité, par quel endroit il en fait partie, 8e
ce

P1015 a les charges, la miliaire: 8e toutes les autres eho’
fesdont les hommes (ont fi entêtez.

mulon: aux dans le: opinion: a leeficfitge: donnent
"parution ce difilenfinr la gloire.) Rien ne feroit

plus propre àcorriger un ambitieux , que de penfet qui
ont ceux dont il brigueles fulFrages : car il auroit honte

de fabaITelTe 8: de [a lâcheté , de vouloir efire elfime par
«les efclaves qu’il n’eitime point 8: qui ne fautoient legi-
tlmement s’eftimer eu’x-rnemes.

En [affluant dans fin: insu fixation infirme: idéer
qu’on yamebe. ) ID’ordinairc es hommes ne craignent

astant la mon, que l’appareil qui l’accompagne. Ils
onttous comme ces malades faibles , qui craignent plus

les operations de la chirurgie quand ils voyait deploycr 4
plufieurs inflrumens.

Mai: un nuoragemême qui luy e]! utile. i C31? le mm;
derme s’entretient que parcces changemens ,. 8c on pieu:

1, li:
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se. Reflexivnr Momie: de. l’EmpÇ

ce que deviendra cette partie, quand .elleau.
ra quite’ le corps. .

. X111. Il n’ysarien de plustmiferable qu’un

homme qui avent tout connoître a: toutem-
brailler , 85 qui non content de fonder les abyf-
mes de la terre, veut encore par les conjeélu-

i res penetrer dans l’efprit des autres hommes,
fans (clouvenir qu’il luy doit fuflirc de con-
naître cette Divinité qu’il tian-dedans de luy, I

85 de luyvrendre le culte qui luy cil: dû. Le
culte iqu’elle demande , confifleà la tenir llbre

dfipa ion, àla garantir de la temerité, 8c a
faire qu’elle noroit jamais fâchée de ce que

font les Dieux ou les hommes: car ce que
font les Dieux , merite nos refpeâs à taule de
leur vertu; 8c ce que font les hommes mente

- .nofire amour à caufe de la parenté qui cit en.
ne nous. Il arrive quelquefois auflî qu’il
rueritegen quelque maniera nofire compaflion

h o g u
une de l’ignorance où ils [ont des brens 8:

* desdire que nous ne üvons quepar-la more , mouiller nivi-
mur , comme difoit un ancien.

X111. Veut ont": par fer ennjetîure: [amureraient
limant de: une"; hammam) Antonin ne parle pasicy de
la tau e vanité de ceux qui pretendent connaître les
hommes aria phyfionomie. Il parle delaçuriolité qm
1c"; "31116. le a 10118: 8C qui fait que nous travaillons bien
4 lusadcvmer ce que les autres pent’ent, qu’à lavoir ce
que nous penlbns.

.1147???” qulÏIæfÏ’ùttnfi qu’il marin en quelquemi

Nm "9m! (Widflvn. ) Antoninmercetre nitrifiions

. t Il



                                                                     

Marc Antonin. L I v. I 1. 5;
des maux :. car cette ignorance cil un aveugle-
ment-aluni pitoyable que celuivqui empefche de
difcerner le blanc 8o le noir. a

XlV. Quand tu aurois ànvivre trois mille
ans , 85 trente mille encore par-demis , lou-
viens-toy que l’on ne perd d’autre vie que cel-
le que l’on’a , 8: qu’on n’a que cellequ’on

doit perdre. Iln’ya donc point de difierence
entre la plus longue & la plus: courte vie: car
le temps prelent cil éàal pour tout le monde ,
ququue celuy qui e» paillé ne le ioitpas.0r le

q temps«quelque maniera", pour ne pas choquer trop ouverte-
mentle dogme des Sto’icicus , que le comp4flîon e]! un
faire. Nous verrons ailleurs ce qu’il en penloit.

X 1V. 12min; duroixàoivre trois mille aux) Ce
raifiannement d’Antonin cil: Rut. Il cit abfurde de dire
qu’il-y-a un rempspaile’ 8c untemps futurg C’elb même

une contradiction dans les termes. Il n’y a donc que le
tempsprefenr, 8c par confequent la vie cit égale pour
tout le monde. Mais , dit-on , un jeun; homme qui
meurt à vingt ans», perd plus que celuy qui meurt aqua-
"CjVËngss r car ilperd l’elperanee d’un avenir plus long;
l’infante objection 1 Comme li la vie le mefuroit par:
l’efpctance, (fait à dire, comme (i on radinoit une
choie qui cil: par une autre qui n’ell: point. D’ailleurs s

I peutvonfairela-moindre oomparaifon des cholEs qu’on
efpere entcetteîvie avec cellesqu’on attendapres la mon?
N’eiLce pas dans l’autre vie que fubfiitent valablement
les chofesque nous ne voyonsiey qu’en ion es& comme
a travers dîépaifln tenebrcs, qui les dégui en: Cou qui les

cachent? La manne peut donc que convertirenrealn-
rez toutesnot elpcraucess a: c’eit dequOY beauË°uPd°
Philofophes Payens ont elle tresvpcrfuadez. . -

Que)! que celuy qui efipafié , uclej’oiepas-l 11ml à

. C 3 a l ’
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temps qu’on perd en perdant la vie , n’efi
qu’un moment: car performe ne peut perdre
ni le paflé , ni l’avenir. En effet commende-
roit-il poIIible crêterai quelqu’un ce qu’il n’a

pas P Il faut doue fe (cuverait de ces deux
points; l’un que de toute éternité toutes cho-

fes [ont femblables , qu*elles font toujours un
cercle , 8: qulil n’y apoint de dilÏerence entre

voir les mêmes choies pendant vingt ou trente
ans , &les voir pendant un tempsinfini;.&
l’autre,que celuy qui vit le plus long-temps,&
celuy qui meurtfort jeune, font tous deuxla
mefme perte: car ils ne perdent quele temps
prefent , qui cit le feul dont ils joüiflent;pet-

hune, Comme jePai défia dit, ne pouvant je»
l mais perdre ce qu’il n’a pas.

XV. Tout n’eft qu’opinion. Cela ellalTez

clai-

pnsparle nombre, mais ill’efl: par l’exiftence: carilne
tpasyavoir de difformer: de ce côté-là entre les choc

es quine (ont plus , ou qui (ont englouties dans un infi-
mgui les rend égales. C’efi pourquoy * faim Ierôme di-
roit fort bien: Entre «hg qui «méat dix a»: 55521117 qui
«avéra mille , dpre’s’qu’ilrfim! mon: tour Jeux, tout
le nmp: papé cf! égal. Lcfinle difimue quid] 4 , t’tfl’

que le vieillard eflfçla: chargé de [aber que le faire»
Car les pechez (ùbri eut indepcndamment du temps.

X V. Tout n’eflqu’apinion. ] Antonin veut dire que
nos feus 8c nos lumiercs nous trompent , a: que nous ne
fourmes émus 8c conduits que par l’opinion que nous
avons chofes, a: nullement par les choies mêmes.
ce?! en: in» Nous nous imaginons (avoir , a: nous
ne vous rien , 1: ou nous ne (irons gasconne il faut. ,

Î’Efifl-Im n confit. . Mou:

. film-fifnfîüù www-7
4
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Marc Antonin. L I v. I. 5;
clairement prouvépar ce que Monime Philo-
fophe Cynique en écrit dans les Ouvrages.
L’utilité de ce qu’il dit cil: airez fenfible, fi
on’n’en prend que ce qui efl: conforme à la ve-

me.
XVI. L’ame de l’homme le deshonore en

plufieurs manieres , dont voici les principales.
Elle le deshonore, lors qu’elle devient, au-
tant qu’il efi en (on pouvoir , comme une cf.
pece d’abcés 8: d’enflure dans le corps du

- mon.un)»: Philojbpfie Cynique. ] Dileiple de Diogc-
nt 8c de Crate’s.

Si on n’en prend que ce qui cf! confirme-à le unité.
Ce ("age Empereur ajoute cela , pour donner aux efprirs

,ln antidote contre le poifon répandu dans les Ouvrages
Mon me , ni pour faire douter les hommes des veri-

p rez les p us con antes, rendoit (a thefe fi generale ,qu’il
[renfermoit les chofes fpirituelles s 8e toute la Ridi-
glon.

X V1. L’an! Jal’lmmue fiderbonoreenplufi’eurr m-

nierer.] Antonin aeu en vuë leœmmenoemcnt du livre v.
des Lou: de Platon . qui dit que l’homme deshonore
am: 1 muid il (occupe du foin (Familier des richclles;
quandi a pour elles de la complail’anoe; qu’il’le croie
tout permis, 6K qu’il s’abandonne aux voluptez; me!
aulxeu de s’acculer de fis pecha , ils les rejette tilles
flirtes; quand il comme: des actions qui doivent eût:

ivresdu repentir; quand ilne (ouïr: pas conta 9&-
ment les travaux , les bleKures-, &c. quand il une
«truie comme un rand bien 3 quand il prefere la beau.-
té âla vertu , car de preferer la terre «ciel; andil
ne Sait pas de tout (on pouvoirce que la luy con 3mm a
8: ne recherche pas ce quelle approuve , &c. .

. C4Mn

e
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delTein 8: fans faire :. car jufques aux moin-

e

f6 Reflexiom Mmlnde l’Énrp.
monde: car d’eilre fâchée de ce qui arrive;
c’efl: le retirer 8c le fe arer de la nature univer-

ielle, qui compren 8: enferme en elle-mê-
me toutes les natures de tous les eûtes particu-
liers. Elle le deshonore quand elle a de l’a-
verfion pour quelqu’un , 8; qu’elle va contre

luy pour luy nuire, comme celaarrive dans
latcolere. Elle le deshonore , lors qu’elle le
Mlle vaincre par la volupté 8c par la douleur.
Elle le. deshonore-, lors qu’elle ufed’e diminu-

lat-ion, 8c que dans (es paroles, ou dansfes
aâions , elle em laye la feinte ou le menion-
ge. Elle le des onore , lors qu’elle ne ra-
porte à aucun but fes aâions ni les mouve-
mens , mais qu’elle agit temeraîrement , fans

dres

Ellefe labourerait: qu’elle sa]? Je dfflîmulation, ce
que dan: fi: parole: ou densfe: «mon: elle emploi! Il
flint! on le meulonge. 1 Les Payens ont eu plus de tel
« pour la veriré , ne beaucoup de Chretiens, qui croyait
qu’il en: permisd’ufer de feinte a de diflimulation 86 de
menl’onge. Ciceron ditdans le x tr. Livre des Offices:
En «and uftdfimlntig 69’ di mamie) tollendn-efi- u

, flint! a? la diflimulztion niaient eflreédnniu de "Il"
unanime. se un?) igitur ofluln , ne quid infime,
ne quid [imbue , ne quidfi huiler. La enfin mut dent
qu’on n’employejnmais nilafmcde, ni Infante, 1014
firpflfe. Entre tous les Payens, même les plus a"?
rompusô: les plus aveu les. on n’en trouveral’îmln
Eulqui fêloit aviië de fagne le menlbngeat la mauvalfc

Ifi’X Ë’ le Pelfiïcicux [camus des, équivoques, &dCS r:-

ËI ous. ’ .

l .. En

A! Nb-....-s---e A. .



                                                                     

MnrcAnt’oniu. Liv. Il. 57
tires choies, touedoit efire raporté’àzsme fin ;

or la fin. que mut homme raifonnable doitfe
propofer, c’efi de fuivre laraifon 8c les loir:
de cet Univers, qui: de la plus ancienne des

Villes 8c des Republiques. V
XVll. Tout le temps de lavie de l’homme

n’ell qu’un point ; la mariera dont il cit com-
pofe’. , n’ait qu’un changement. continuel ;. les

feus font enrouliez 8: incertains; for): corps
n’efi qu’une. corruption, l’efprit qui l’anime

qu’un vent fubtil , (a fortune qu’une nuit ob-
’ ure ,. 8c la reputation qu’un fantôme.

’ Pour
Qu’en 14 plus arienne de: 7:11:er de: Repai-
en] Cetendroit me fait (ouvenir d’un beau parlage de

’lutarque, qui dit en quelque endroit de les Morales»)
que Dieu qui atoutcréd, quiefl tout. uifl’ant, fauve:
sainement infle, 5e ouvrier tees-par it , comme dit’
Pindare, a-erééle monde comme une ville commune
aux hommes 8: aux’Dieuxrafiu qu’ilsy habitent avec"
làjûllieesc la vertu.

X V I l. Ton: lump Je [noircir l 721mm n’efl qu’un"
mini] Ou ne fautoit trouver quelque par: que ce fort
un plus beau: portrait de l’homme. Il cl! bien difficile
de le bien lire 8c d’avoir encore de la vanité.

La marieredantil efleompnfi’, n’e qu’unebnngemenr

mutinai] C’efi ourquoy Platon Allbit cette admira-
ble définition del’ omme par rap traii’corps: L’hom-
meflcequin’efipoint. Je nefai itoutlemondela goû-
tera: pour moy j’en fuis charmée. Socrateëcles Pla-.
toniciens avoient puifé ce (retiennent dansla doâtrme de
Parmenide, quiavoitenfeigué, quedansla nature,ou
cransl’pnivers, il y a deux parties; l’une.iuconltantc".,.
Vagaboude, fujçtteau clÉngement , &qui 1ans celle Je

’ il .v . - - aï



                                                                     

-Anx n .«

a. tao

g: Reflexiom Mralerdel’Enrpt
Pour rom dire en unmot , ce qui cil du corps,
a la rapidité d’un fleuve ; ce qui el’t de l’efprit,

dt une fumée se un longe ;. la vie un combat.
perpetucl 8: un voyage dans une terre étran.
gere , enfin la reputation dont l’homme le flat-
teapréslàmort, n’efl: qu’un oubli... Qfellz

ce donc qui peut le conduire heureufement.
dans une route fi difficile? C”efi la Philolïî-

En: feule. Cette Philofophie confille acon-
. rver (on ame entiere 8c pure , toujours mai-

erefTe de la volupté 8c de la douleur ; âne
permettre jamais qu’elle faire rien. temerairc-

’ ment ,.entremettes: autrement dipofe’e z: au dire la marieras.
qu’il appelle par cettemême raifort , injecte dallopinion i
a: l’autre toujours. durable , incorruptible , toujoms
Emblable à lôy-même , 8c exemte de toute forte de
ghangement; en un mot, qui cit toujours.,r& tou-
pursunet- a: dei! la partie intelligente, e’ell âdue
Dieu; &eela s’accorde parfaitement avec le nom que
Dieu prenddans l’Ecrituré l’aime, * îrfitireelai xi:

filin. parce qu’à-luy [En] appartient proprement l’el te
permanent,& que toutes les autres chofes changeant pet»
gauchement , 8: [raflant toujours dîna clin: à un autre,

(ourse ne Compas. fil l
Enfin Itrepuulion la»: I’bommfiflnne apérjü mon

t’ejl u’unanàlit] Car la plus grande reputation compa-
te’ea ’e’remite , u’elt qu’un.moment 8c pasmêmc W

moinil’i’ Plulffi f a 3 L Phi r hne 4- "ou item t ’ a ’ioô lie tel
ment pril’e n’en: que la counoillauce. deschofesglrigi’ncsx

albumines, niangon.

. kW9.14,; i



                                                                     

ç Marv’Antanin’. L1 V» H. 1’9-
ment», qu’elle-de. de diflîmulation ’,- nl’qu’el-

.le s’éloigne de la vérité, 85 àfaire en (que

qu’elle oit toujours. .filffilantej. elle-mêmes.
’ qu’elle n’ait jamais befoin qu’un autre fallo-

uelque choie, ou qu’il ne la talle pas; de:
p us, qu’elle reçoive tout ce quirluy arrive
comme venant du même lieu d’ôù elle cit for-r

tic; qu’elle attende toujours la mort avec un
efpvittranquille, 8: comme lâchant bien que-
cette mort’n’efl autre choie que la dilTolutioni
des élemens dont’chaque animal cit compofé..
Car s’il n’arrive’jamais rien. de fâcheux aux

élcmens mêmes qui (ouïrent. ces changemens
con-

guettent: majeur: fnfifinte à gueulant] Elle ne
’ le peut fans le (cœurs de Dieu. - j

Qielle n’aitjamair befoin qg’nn’eum’fàflê- quelque

elzoje- , ou «il nelnfnfli tres,] Antonin voudrait ren-«
drel’homme (age trop inde eudant , s’ilparloiticy des:
eholès temporelles 84 des eeours ne les hommes le
doivent les unsaux autres; auflî u’e -cepaslou feus; il’
ne parle que de ce qui re dcle veritablc bonheur , quit
ne lâuroitiamais depen ce de l’action d’autruy. I ,

Queue mon n’efl une chu]! que la émulation «tir
arment, dontebdqumniaud e]! campofi.] C’eltoitl’o.
Biniou des Platoniciens; qui lavoient prilè d’Ernper
docle. que la naiflanee 8c la durée des corps u’elltoienr

ucl’umon 8c l’allemblage des premiers principes , se
mort leur feparation ce: qu’ainli ,» comme tien ne:

nailloit , c’eft à dire , qu’il n’y avoitpas de création nou-

Vclle a rien ne pailloit non plus a il n’y avoit m procreæ
tion de tien, tu reduCtiou à rien -,» 8c cela elt vray pour:
lantanier: depuis que le mondeeelté urédu titane...

ç: 5. RE.-
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60 Reflexiom Mule: de 1’51va

continuels 8: qui ne faut que Para» toujours
dcl’un à l’autre,- pourquoy apprehendcroit-’

on la. diflolution 8: 1c changement-detoutlc
’ corps, uiFPuece changementôz cette diffœ

lution ont clou. la nature. Or tout ce qui
dt filon hamac-ne gent dît: un mal,

R E:

[IoEn; 4 En tout à aimanta

ë



                                                                     

MORALES
EEMPEKEUK

MARC; ANTONIN.

LIVRE TROISIÈME;
     ’ On feulement 11’ faut penfer qué

1 z nofire vie (e confume- chaque
K     jour,*&.devicntpluscourtc:maib
      encore üfàutconfidererquefion-

sit’long temps, on n’cfi pas affuré de conferve:

la
B. E M A (LU E S-

5 U K .11E TROISIÆ’ME L IVRE.
LNoæ feulement ilfm palu que noflre wirfeuàü

filmcbaquejonrfl Antonin exhorte les hong-
kmes par les motifs les plus reEans ? à tout qu;

Un Hou: s’adonne: cmiercment azl’étudedc lafagqflè-

h A   C 1; ’ axant;
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la même force oïl-prit 8: le jugement necefl’aîa

repent lalcontemplation 845 pour Pintelli’gen-
ce deg’cfipfes divines 8; humaines: ça: désle
mome’ntqu’on tombe en enfinee , on renfer-

ve bien les facultez de tranfpiren de je noun-
rir, d’îmàginer, dedefifen, a: toutes les au--
lires de cette natute: mais 3e le .fervir déloy-
même, de remplir les devoirs , d’examiner
la vcritéÏde fis ,prejugczAôz .dfefire enétat de

juger s’flefi-tetflps de quiter lavie’, enfin tout

ce qui demande une raifon mâle 8c bien excu-
sée , tout cela eft de’ja éteint en nous. Il faut

donc Te hâter , non feulement garce qu’on apo

proche tous les jougs plus pres de la mon-ï

n v , . . . 4 - vavant quel’âge vienne leur ôter, on afoüalir lent raiv

Déflnrmuent qui" tombera rufians] Cclà cMOIP
dé [iule prout-be quinelètrouve que troplbuventveri-

table , Vieillard: Jeuxfiianm. e V l Ï
Et. J’offre en 6m de juger file]! temps Je quimrlt-

.m’e.1 Les stoïciens croyoient qu’il mon dlun homme
fige, de quitter la vie daxisles neceflîtei prefii’ntes a ont
ïbrs quïl ŒYOËOiK même de nepouvoir plus amplifies:
devons. il e étonnanrqu’Antonin n’aitgasïreform
une opinion fi iniulïe a: [î contraire à la milan à Nain
tureméme, (in: tout Socrate. lui ayant apprisqùe Dieu.
nous a mis dansa mondecomme dans un 963cm1: 110119
ne devons jamais quitter (ansfà ermiflîon.. t - 7
’ Il fifi a"! "m l’item] l veut dire fil" fautfr

Hâte: delconnoîtreôcd’opprendte.. Mais , ’raatlon, u
’ myrert;ild’apprend;e doneŒfi réadmettra
’ da [urane tu; la crain cz’ôcàJôxtutJelzwk avec

plusdeuanqyma; .

à - Ë



                                                                     

  y . Mm Juronim L 1 v. HI. .6;
mais aufli parce que la connoiflànce. 8: l’intel-
ligence des choies nous abandonnent louvent
avant que nous mourions. I

Il. Il faut confideter que les choies qui ar-
aivent fortuitement ou anecefi’aitement aux;

dires que la.nature produit , ont quelque
ehofed’agreable 8: de charmant, comme ces.
parties du ain, qui dans le four s’entr’oue
vrent être eparent: car ces mêmes parties que
la force du feu a fepatées 8c défunies contre le

defièin du boulanger, ne laiffent pas de don.
net certaine graee au pain ,i 8l d’exciter ale

V manger; Tout de même’les figues les plus

A o , n
mures (e rident .8: f: fendent, 86 ce (1111an

. ’ proi-II. Ilfizut nuficoufxdem quittes cbliferqui «rivent; Il
Antonin combat icyle fentlment de ces athées ,. qui
voyant dansla nature flufieuts chofes qui leur parementa
oudiflbtmes ouinuti es, ou même’nnifibles, îteteur
denture: de li des confequences (cures, qn’l n’ a;
pointde Dieu, ou que s’il yena,. il ne iè mefle point
du tonttles affaites des hommes , se laifl’e aller le monde
au huard. . Il leur apprend donc queIces’ mêmes choies-
ne font rien moinsque ce qulils Ptetcndfllt , &qu’ellts-
ont leurs-graeessdeurs- hantez, leu ce u’elles (ont ou
les fuites ou les accompagnement» des e tes ou elles le
trouventa Antonin n’a eu garde de tomber dans le Il,
dicule des anciensStoïeiens, qui (amenoient qu’xln’f
avoit tien dîinutile dans le monde ,.qu’uue puce fètvow
nous éveiller , 8c une fontis à; nous tendre fougueux,
comme Çhryfippel’avoit écrit dans fies livres... v

pufirnümenwn mifldmi Antonin n’açfmett
nom: de bazarda , li au: MM’MS 3915:):



                                                                     

’64 ReflexionrMomlerd: [Trip
proche de’lapourriture , donne dola beauté

aux olives qui commencent à mûrir. . Les
épies qui baillènt la telle , la ferocité du lion,

l’écume du fanglier , 85 plufieurs autresthp-

[es femblables, fi onles regarde fepare’ment,
n’ont rien quiapproche de la beauté: cepen.

dam parce qu’elles accompagnent les cirres
que la nature produit, elles leur donnent’de
l’agrément, 8c plaifentaux yeux. Par la mêa
meraifon .. liquelqu’un a l’efpritaflez fort. 8:

alTez profond pour contempler 86 connaître
toutes les choies qui arrivent dans cet Uni-
vers, il n’en trouveraprefilue pas une, non.
pas même de.celles qui arrivent en confequen.
ce 8c àla fuite des autres, qui n’ait les grues
,articulieres v , &4 qui ne ferveà relever la.
eaute’ du Tout, dont elle fait partie» Ain»-

fiil-ne verra pas avec moins de plailir les lies
[les Eroces vivantes , qu’il les verroit dans
les ouvrages de Statuairesn 8c des Peintres.

’ Iltouiourslés fuites desautres; &fimuiter, cellësquiat-
riventou coutre le dell’ein del’ouvrier , ou fans aucune -
necellite’ apparente , quoy qu’elles viennent des taures
que la Providence conduit.

si quelqu’un d’agir-i: a qfim enflée parfin! pour
natrum)!" et tonnoiflres En effet il n’y a que leur!
purs profonds qui (oient capables de parvenir à «HG
monomane: des carafes 8c deselfetsdes eûtesque la na-

En; parloit. I - VÎ .u’t «omniums noyon «de: Sandre: &th
2mm] Anime écrit dans i: chap, tv. de faPoërir

9:); l

Av
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Il trouvera que les vieilles 8c les vieillards ont
leur beauté, amibien que les jeunes gens,
se il verra avec les mêmes yeux les uns 8c les
autres. Enfin il découvrira dans’une infinité

de (Emblables fuiets des beautez qui ne (ont
as fenfible-s à tout le monde , mais feulement

a ceux qui (ont accoutumez à la. nature 8c à les
ouvrages: .

III. Hypocrate, aprés avoir guéri plufieurs
maladies , eit mort luy-même de maladie.
Ceux. qui ont fait profeffion de» prédire la

.’ mon auxautres , ont enfin fubi leur deii-inée.
Alexandre, Pompée, Cefar après avoir dé-
truittde fond en comble tant de villes 8c défait
tant de milliers d’hommes dans les combats,
font enfin morts à leur tout. Heraclyte ayant ’
li long-teins difeburu fil: l’embrafement. ni

’ en .que. que naturellement les hommes aîmentfi on".
nutation, qu’ils voyent dans la peinture avec un tres
grand plaifir les objets qu’ils n’oferoient regarder dans la
nature. Antonin aégard icy à cette verite.

Hermann que les vieilles a!» le: vieillard: ourleur
Fumé] Antonin a reduit icy dans l’es irrites bornes un
fentimentoutré des Philofo lies de fa (acre , ni profi-
toient lat-laideur 81 lavieilie e à.1aieunefl’e8c à la beauté.
&quifoùtenoient qu’iln’xavoit que cela dîaimablea. 8C

uel’amour u’onavuitpourune laide perlâmes ce?
it dés qu’elîe devenoit belle. Ce paradon leur atti-

toit la raillerie desltouneltes gens , qui les comparoient
ides moqcherons qui inventait-bon vin , a: qui n’at-

me t ne ev’ " te... * .a î. mais. m
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66 Reflexiam Moralerdel’Emp.
devoit confumer le monde , a fini par les eaux
qui ont rempli lès entrailles , 8; il cil mon
tout couvert de fumier. Democrite cit mon
mangé des poux , 8c c’ell une autre efpece de

vermine qui a fait mourir Socrate.
A quoy aboutilient’ tous ces difcours? Tu

t’es

Il I. Jfinî par le: aux ai ont rempli [et «titiller,
0’ eflmoretout rouvert deflmierj Heraclite ellanthy-

i 4dropique, demanda a fes Medeeinss’ils ne gratin pas
convertir cette inondation en ibclierellè. dans
luy ayant répondu u’ils n’avaient aucun l’ectet pour celai

il fémit dans du urnier au Soleil, croyant quelaclia-
leur de ce fumier diliiperoit l’eau dont il eIlOIt 1319le

Ce remede ne re’iillît pas , 8c il mourutdans le fumier.
Antoninlui donne ’ un ridicule qui cil: bien (enfilait.
Ce Philofoplze s’amu eddilëourir de l’embrafement du

monde , choie tus-éloignée , -8t qui ne le rouelle en
rien a 8c il ne voit pas qu’il va petit par un ridage d’eau!»

dont il fera luy-même la (hume. I
Brumaire efi mon mangé imprime] Antonin

feul qui parle anifi de la mort de Demoerite. L’opinion
Commune efiqu’il le fit mourir luyvmême , voyantqne
la vieilleflè lui afoibliiToit l’elprit. I

C’efi unezutreejjaere de vermine qui tfiit matir Se-
srate.] 1l parledes acculâteurs de Socrate a: du and?»
qui le ne mourir. J’ai ou des gens du mon e fifi

oient choquez de cetteex reflion , 8: qui la traitaient
deturlupinade. C’eflleur autegrien n’ellplusferieux.
Çcmme les Philolophes ont comparé les Tyrans au!
lions &RIIX-tigr-CS, ils ont anti": com are le peuple au!
anima tu les plus dégoûtans 8e les plias vils :- 8c il faut

’ elireaccoutumé à leurlangage.

A «jury 4601(th! tous ce: difiourr ?]’T°mœ
h QU’Antonin yiènt rie-dire (leur l’homme qui craint Il
. mottât qui tache un ralfermitpar des exemples. 0!

l0us
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t’es embarqué , tu as faitta coud-e , tu es abor-

dé où tu devois aller , fors du vailleau. Si tu
en fors pour arriver à une autre vie , tu y trou-
veras des Dieux ; 8c fi tu es privé de tout (enti-
-ment, tu cellcras d’être fous le joug des dou-
leurs 85 des voluptez, 8l de (carvi: à un vafe fi
fort au-delious de ce lque tu es t car icy fans
contredit la partie qui ert cil plus excellente ,
puilîlue c’ell l’eiprit, cette Divinité qui cil au-

dedans de toy , au lieu que l’autre n’efl: que
du fang 8L de la pouliîére.

1V. Ne confume point le temps qui te relie
’îvivre à penfcr aux autres , quand cela n”ell

d’aucune utilité pour le public. : car ces pen-
fe’este priveront d’une autre choie qui fait plus

i importante , je veux dire qu’ayant l’efprit oc-
cupé de ce que celui - cy ou celui- là fait ,
pourquoy il le fait; de ce’qu’il dit , de ce qu’il.

penne, ou de ce qu’il veut entreprendre ;, toutes

’ . cestous cesexemples (ont inutiles a: ne font rien 5; nome
fait. lln’eil: pas queflion de (avance qui rit arrivé aux
autres. Il s’agit e connoitre que la vie citant un voyage
que les uns achever]: pintoit , lesauttes plus tard , quand
outil au part, ileft ridicule de foulitaiter dieilre encor
t loiiet des vents 8c des tempeltes. Voila le feus de

cette demande , a qkçyaëoutiflênr tous ce: Jill-van? p
1V. Quand cela n’a]? d’aucune milité pourle publ:e.]

nous devons employer toutes nos penféesêr tous nos
talens àl’utilité publique , parce que ce (ont des dons de

me" i * 0’ que, comme dit on: Paul, le s. affine
in M ’ ’ ’l à tous. »I j fifi: faire. filmas (repolir ce qui eft un a r.



                                                                     

shows-«mm v" z vntsstammnea-â

68 refluiez: Mule: de l’Emp.
ces oboles referont errer hors de toy-mêmc;
8c t’em efcheront d’eflre attentif èconduite

8c à 0b ervet ta. propre raifom Il fautdonc
. éviter routes les penfees vaines 86 inutiles ,7 fut

tout celles que la curiofité 8c la malice font
naître. Tu dois auflî t’accoûtumer âne pen-

fer aucune choie, fur quoy fi quelqu’ume de-
’ mandoit tout d’un coup ce que tu penfes; tu
ne puiïes répondre avec liberté 8c fur le
champ :ÜJe penfois cela 85 cela ; afin que par
là tu fa es connaître que tu n’asrien dansle
cœur qui ne foirp’ur, fimple,bon, 8c quine
confieras: àunhome qui 6R né pour la
daté, ui rejette entierement les penfées de A
luxe 8c c volupté, ui méprife les vaines dil-

vputes, l’envie, les oupçons, 8G enfuiront
«que tune pourrois avoüer fans honte. Un
homme comme celuy-là, quine remet peut
de jourï à autre ire rendre plus parfait; 401:
dire regardé comme le prech 86 comme le

m1-

Ttprapreraifiim ]’ C’eft âÎdite ton dixit, ton mon

qui ellicequetu asde put.
Tu dei: dufi t’accoummr à ne parfit aucune rbofi.

furquqy fi 3149111147": te demandait, Cie] Cc pl’çccl"e
me paroit ivin; il n’y a que les Saints qui puillent le
peut: en pratique. Et âquel degré de (dureté ne futur
rlpas mêmeeflre parvenu, pour pouvoir toujours du:
tout ce que l’on pente, fins jamais rien liraient-011
doiverougir î

.Doît que regardé comme le puffin et entame le uli-
mfirc damera , firman toujours lt.Diviniil. l au:

- l par
l
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minillre des Dieux, fervant toûjours la Di-
vinité qui cil: confacrée ait-dedans de luy
comme dans un temple. C’efi cette Divini-
té propice qui le rend indomptable à la volup-
té, invulnerableàla douleur , infenfible aux
injures 8c aux violences, 8: inaccellible aux
vicesôc àtousles. delirs déreglez. C’eft elle

qui le rend un vaillant athlete dans le plus
grandde tous les combats qu’il faut foutenir,
pour ne fe lainer vaincre par aucune de [es paf-
fions; qui luy donne une jufiice , dont il cit
.entieremeut penetré. C’efi elle enfin qui luy

fait recevoir avec plaifir .tout-ce qui luy arrive
par les ordres de la providence , -& qui l’occu-

au: tout entier,ne luy laifle le temrps de perlier
ace que les autres penfent , (li entou font,
que dans des necellitez prelTantes , 8: lors
qu’ilyva de l’intereit du public. Car ilne
s’occupe qu’à faire les cho es qui (ont de luy ,
Gril nepenfe qu’à celles quiluy font afiîgne’es

par la nature univerfdle. Il tâche de er-"

a ca.peufée cil: grande 8c noble, soles Chrétiens en pour-
roient faire aujourdlhuy un heureux orage , s’ils vou-
oientfe regarder commeles prel’tresôc les miniflres du

se Efptit qui habite dans leurs cœurs , luy rendrele
cultequi luy eft dû , 8c ne l’affliget jamaispar aucunçde,
fordre. Saint Pierre dit formellement que nous femmes
le temple fpirituel 8c les* làints ptellres pourolfrir des

Yiélimesfpirituelles. V I l111M: de pufeflionm le lamelle 3119:0 , 69’
Ï 1 S. Pierre a!
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feâionner la beauté de celles-là , 8c il cil: con.

vaincu dela bonté de cellesæy. I Car ce qui,
cil: delliné à chacun, luy cil: convenable &-
utile, 8c tend avec luy à la même fin. Ilfe;
fouvient qu’il y a une étroite uniOn 8c parenté

entre tous les eûtes raifonnables, 86 qu’il cil:
dela nature de l’homme d’avoir foin de tous
les hommes. Ilne recherche pas l’eflime de
tout, le monde indiHeremment , mais feu-le-
ment de ceux qui vivent conformément à la
nature; 8c pour ceux ui vivent d’une autre
maniere, ila toujoursilevant les yeux quels
ils font dans leur domeftique, en public, le

jour
a]? eowcînrude Il bonté de telles-0.] On ne peut rien
voir de plus parfiit. Voila l’état ou dort eûteun venta-
ble Chretien , efire convaincu que tout cequi luy am-
ve, luy cit bon , 8c travailler à faire que tout ce qui
vient de luy, fait beau , delta dire. juil: a: agreable

âDieu. : ;4 Il ne neberthefu: l’eflîme de tout le monde indîfirem-

ment] Socrate prouve dans le Ctiton , que ceux qui
preferenrl’efiime du peuplcà celle des Sages, corrom-

ent cette partie d’eux-mêmes. qui ne vit que par la
milice. &quel’injuilicefcule détruit. Mais pour bien
lavoir celuy de qui nous devons recherche: l’efiime .
voicy une reg]: qui ne trompe point : Comme un
ethlete ne recherche pas l’approbation des (peé’tateurs,

mais celle de lèsjuges ; ainfi un veritable Chrerien,
dont toute la vie n’elt qu’un combat , n’attend pas la:
louange des hommes, mais de Dieu.

JIatoujourr Jeux: les J914): que]: il: ont dans leur
d?’"°flîqkfn fnpuêlit. lueur, la nuit. Sion (Envoie
bien cetteidee d’flutonin ,I &qu’on examinait de ptÎ:
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jour, la nuit , 84 dans quelles compagnies il:
(ont confondus , 8c pour ainfi dire , embour-

, bel. Enfin il ne fait aucun cas de laite à des
j gens qui ne le plaifent pas à eux-mentes.
1 V. Ne fais rien malgré toy , rien que tu ne
rapportes à l’utilité publique , rien que tu
’ n’ayes auparavant bien examiné , 8c rien enfin

par caprice ou par pallion. . N’embellis.
point tes penfées parla beauté 8c l’élegance du

j difcours; évite de trop parler, 81’ ne te melle.
L Point de beaucoup d’affaires.’ (hie le Dieu
j quieflrau-dedans de toy , ’ eonduife a: gouver-

ne un homme mâle , un bon vieillard , un ci-

l i . toyen;j lavis delaplul’patt des hommes, on ro ’roit delco!
p alunie , 8c on le confoleroit aiféinent e leur mé-.
i pris.

.194!!! quelle: rompu nier ils finir eo’fimlur, arpents.
sniff dire embourbeg. Antonm conhdere avec raifort
lesméchantes compagnies comme des bourbiers , cula.
plagiat: des hommes achevent de fe cotrompre.

1 infini: aucun en deplaireà des gens qui ne]? plat?
.Ïfmpdr à eux-mémés] Je fuis charmée decettedefini.
mon des feux 8c des vicieux: llsne fauroientl’eplaite;
0npeutleut direee queTirelias diràEdipe dans Sopho-
cle: Les gens dewflre naturelfont infirppornblesèeuxà
Mêmes. En effet , le viceeftuue corruption de l’aine 8:
une fedirion inteltine qui fait combattre le vicieux
contreluy-même , le choque , le trouble ç le travaille,
neluy [aille pas un feu! moment de repos , 86 l’empelche
c jouir même (lofes profperitez apparentes. .
V. N’emlzellispoimter peuflerpar la [and vl’éle;

(duce du difcourr. ] Chrylippe avoit écrit dans le prerlqier

4 vre
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toyen , un Romain 86 un Empereur", qui
s’efi luyamême mis en état, qu’il n’attend que

le fonde la trompette, pour fortir de la ,vie
fans aucun retardement. N’ayes jamais ce.
cours enferment ni au témoignage d’autruy,

pour confirmer tes paroles. Qu’il pat-oille
toujours de la ga été fur ton vifage. Accoutu.
me-toy à te paillé: du fervice des autres 8c du

livre de la Rhetorique: Noufêulement ilficut mgliger Il
colliftonder voyelles, un ne peuferqu’à ce aie plus
fafiot deplusgmu eimpomuce: mais il un encore
41:03:74" certain: defiuts a certaine: obfcuritq , 55

fiiremâmederjàlecifms leur d autres rougiroient. Le
même Phiiofophe chioit pourtant dans un autre endroit
du mêmelivre, que non feulement il falloit embellir
(on difcours par des ornemens honnêtes a: fimples, mais
qu’il falloitmémepvoirfoin de fes geltes , defàvoix8c

ela compofition du vifage 8c des mains. Je ne faifi
cettecontradiétionpourroit dite accordée. Cequ’ii
adent-tain, e’efiqueles Stoïciens mé rifoieut fort l’ -.

loquence, &la croyoient indigne de ire les foinsdu
rage, qui n’elt, comme dit Epiétete, ni parole, il
difiioti.

N’aycjdmaîs recours uufinnent aida témoignage d’un;

in! pourconfi’mermparoles.] il n’y avoit prefque que
de ’orgueil dans les raifons qui portoient les Stoïciens
à défendre le ferment 8c à condamner ceux qui avoient
recours au témoignage d’autruy pour confirmer leur!

aroles. Car ils retendoient quele lège meritoit d’e-
recru r in cul fans aucun ferment. Euefer.

comme itEfc 1er , ce n’eil pas le ferment qui fr
l’homme croyable, c’efi l’homme qui rend croyable le
ferment. Mais la veritabie Religion. qui nousenfcigng
in: point jurer en vain 8: pour des chofcs de nanisa?.. sa c

re- ’
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repos "qu’ils te’peuv’entp’roëurer. ’- En un mot,

fois ferme 78: droit. par toy-imême; de n’aye
point d’autre appuya c l : 5’ . ’ - ’
I t V I. ’ Si dans la" - vie "tu trouves quel;
que chofe de meilleur que la jullice , la.
Verite’ , la temperance 8c la force d’e-
lprit,ken un mot qu’une ame contente d’elle-
mê’me dansï’tout eeÇ u’ell’e fait v felon les

’reglcs delaraifon, ’8c arisfaite-defa defiinée

. ’ k » ne ’ -’ dans
taufedelaiaintctéoc de’la Majelté’rlu nom de Dieu ,
qui veut que nos parolesfoient oui 5c "on , nous enfer-
gnc aufli que le ferment cil permisëc louable mêmeen
certamesorcafions; C’eilc la fin des dilîerends derous
les hommes , 8c Dieu mêmeabien voulu confirmer fes
:promell’es par le ferment. Ce qu’il y a à dire. c’eil:
I qu’il n’en faut ufer qu’avec beaucoup de retenue , 8c lors

qu’on ne épair s’en empcfcher (ans blellër la charité.
’Àulii E i etc ne l’avoir-il pas condamné abfolument,’

tanise oit contenté de dire: N’aye jamais recours du
firman fitu peux r’cnequefcher; a! fitu ne le peux ,
41W": [enquit-moins qui te [En faufile. Les An-
tlens remarquent qu’Hercule ne jura qu’une feule fors

dans route finie,
En un mot , fait" ferme a droit par icy même, a

11.000131: d’autre apptg.] Celaell: fort bon, d’empe.
cher les hommes de mettre leur confiance dans les luca-

ml’fSi maisen même tempsilfaut leur enfeioncrla ne
ptefumer rien d’eux-mêmes , 8c àn’attendre leur force
quede Dieu; 8c c’éroitle fentiment d’A-ntonin, qui en *
établilfantlelibre arbitre , n’ôtoit rien à la gratte 8C au.

feeours du ciel. ’V]. si dans la vie tu "mon quelque chofe de meil-
l’ür-l Tout cet article me paroit admirable , 8c l’in-
fiuuation "dont Antonin ufe , en bien plus efiicàce que
lesPratiques tout nuds. Car il n’y a rien que les hom.

19m1. D me:
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dans tout ce qui luy arrive contre fou gré 3
tu trouves , disgje,quelquç chofe de meilleur,
attache-toy de tout ton coeur à ce bien ineffi-
rnable, .8: joiiisi. de ce. trefor que tu as trouvé.
Mais lita ne vois rien demeilleur que cette
partie de la Divinité qui afon temple au-de- -
dans de toy, qui fe rend toujours la ,maitrelfe de’

gouales mouvemenss qui examine avec foin
soutes fes penfées , qui , comme difoit Socra-
te, fe délivre de la tyrannie des amans qui
agitent les feus, qui ePc toujours oumife. aux
Dieux , &qui a toujours foin des hommes:
Si toutes les autres chofes te pat-cillent petites
J84: méprifables au tés d’elle , ne donne placea

aucune: car t’y citant une fois fournis, il ne
dépendra plus de toy de t’en defaire pour t’at-

tacher uniquement à ce bien qui t’eft verita-
sblement propre , 8c qui cil àtoy. Il n’ell pas
jufie que rien d’étranger vienne tenir telleà ce
véritable bien qui cit l’unique auteur de la fo-

lacté 8c de la raifon. Je dis , rien d’étranget,

tomme les applaudiilemens du peuple,lesPrin-
scipautez, les richeli’esvôc les voluptez : car pour

peu que nous donnions entréeà tout cela , 8c
Ïqu’il nous paroiile fortable , il prend d’abord

de deffus , «5c nous entraîne avant que nous y
prenions garde. Choifis donc librement 8C
flimplement tout,ce«,qui te parqillzle meilleur ,
.5;- t’y attache de toutestes forces. Ce qui eli:

’ I ’ a rutila

Lulu A
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meilleur , c’ell: ce ni ePt utile , 8c mit; une.
reglefeurcyaur le (1&ch : Tout de qui t’efi:
utile, entant que tu es animal raifonnable,
c’ell ce qu’il faut retenir;.& tout ce qui ne
t’ell utilequ’entant que tu es fimplement ami,-

mal , c’elt- ce qu’il. faut rejetter. Conférve

feulement ton jugement libre 8: dégagé de
toutes fortesde préju ez, afin qu’il paille feria.

te finement cette d’ erence. .
Vil. Garde-toy bien d’eilimer jamais comme

utile une chofe qui te forcera un jour à mana
quer de foy, à violer la pudeur,à haïr,foupçon«.-

net ou maudire uelqu’un , àellre diliimulé, .
àdefirer des chofes qui demandent des murail-
les ou des voiles pour eflre cachées. Celuy qui
n’eftime ne fon ame,c’ePc à dire fon propre ge-

nie; 8l lellacré culte qu’on rend àfes vertus , ne.
fait rien qui fente la tragedie.llne s’abandonne
point aux gemilfemens; il ne demande ni la
folitude, nile grand monde 5 ’ 8c ce qui cil:

I en-mes aiment tant que d’avoir la liberté de choifir. il -
’ mbie que faim Paul ait voulu s’accommoder àcette
inclination qui nous eltfi naturelle , quepd ilnous dit :
Épreuve; lourer chofes , a! retenez ce qui cl! ban.
’ Tout ce qui t’efl mile entant quem C! animal ruifoùnt-

lîlt. Que cette regle cil: belle , &de combinenfkfiüI-Ï
lai irsfevreroit-elle les hommes, s’ils y Farforent re-
exioni

Vil. Nefiu’r rien qui jeun la Tragcdie.] c’en une
ex tellion leine de force a: de feus. Q’tfl- pour

. i. P P D à qu il



                                                                     

76 flefiexilom Morale: de l’Emp.’

encore plus confiderable , il’vit fans crainteô;

fans defir. Il ne fe met point en peine quel
temps ila encoreàjoiiir de la vie; il cil tou-
jours prel’tàla quitter, comme à faire toute
autre aâion bonnette 8c vertueule; enfin fou
unique foin , pendant qu’il cil: fur la terre,
c’cft de tenir toujours ion ame en état
de faire tout ce qui cil propre à l’homme 8c
utile à la focieté.

VIH. Dans l’ame d’un homme temperant
8c purgé de toutes les pallions, il n’y a ja-
mais ni meurtrilfure, ni corruption cachée;
jamaisla Parque ne le furprend , 8; ne tranche
(a vie avant qu’elle foittcompletre , comme
fi c’efioit un Comedien qui le retirât avant
qu’il eût achevé de joüerfa piece. De plus il

n’y a ni baffelfe ni orgueil, rien de forcé,
ni

qu’il netombejamais dans aucune de ces pallions violen-
ces 8c outrées qui reguentdaus les Tragedies , 8c qu’il n’y

a en luy que fimplicité 8c verité. ’
V11]. Dom-l’aine d’unbomme camperait: C5 urge Je

toute: le: pullula] Purger les allions chez es Stol-
- siens, c’ell adire les chalfer, es emporter toutes fans

qu’ilenrelte une feule. Mais Ariltore entend par puc-
ger les pallions , les reduireàla mediocrité. de mamere
.qu’elles foient toujours foui-nifes à la miton. ’
wfimnis la Parque»: [ajurprend , ni ne trancbeju me

and»: qu’ellefiit.complene.] En elfe: il n’y a queues
quillons vieieules qui nous leur croire que quand nous
mourons, noflre vie n’ell: pas encore complette. Cette
JCHCFÆOFCId’AlltOllln, quine paroifl: rien d’abord, e
arts-judicnufçsc,tre57folide, ’
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ni de déchiré, rien qui craigne la cenfurc,
ni qui cherche l’obfcurité.

1X. Refpcâtc 8c cultive ton imagination ,
car tout dépend d’elle , afin qu’elle n’ena

gendre point dans ton efpriu des opinions con-
traites à la nature 8c indignes de la raifon. O:
ce que la nature 8c la ra’ on demandent , c’cfi:

que tu retiennes ton confentement, fique tu
aimes les hommes , sa que tu obéi es aux
Dieux. Rejettant donc tous autres foins ,
ne t’anache qu’àccs trois chofes , 8: fouviens-

toy que le (cul ,eemps qu’on vit; c’cfl le pro.
fait , quin’cfi qu’un Point; tout 1c refie du
temps CR ou paflé ou incertain. La vic de
chacun n’efi donc qu’un moment ,- le lieu où

11h palle , qu’un peut coin de terre ;i 8c la re-

v pu.-v Nidedlcb’iréJ Cc termc’ef’c apte-"if. llya du dé-

chiré dans un homme ,4 quand il le fepare des autres 1mm»
mes, sa qu’il rompt le lien dcla (ocietc’. On peut voir

lecb.3s.dulivrevn!.
1; RefpÆe a cultive tu imaginatinJCar- clef! l’ima-
gination qui produitlcs opinions. Aififi on peut dire
que c’efi elle qui gouverne]: vie des hommes. C Pltl’i*
magination Antonin entend icy la partie fupeneurc de

rame; reliai-i: intelligent. " tUn]! que tu miennes-ton tonjènmnenfl Car toutes les
ehofes’terrefircs efiant douteufes , incertaine; 8e ennei’c.
mentinconnu’e’sàl’homme, le (age n’en de]: pomma-

ger. Tout au plus ildoit imiter la retenuë des Philofo.
phesCyrenaiques, qui abandonnant le dehorsâe fè rem
fermgnt uniquomuit dans leur. fenLiment , n’alî’uroœnt

13111315 d’une choie, Cela efi, sa diroientjowourh H

, D s fi"-
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putation. la plus durable , qu’une chimera
quis’évanoiiit bien-toit, 8: qui paflefuccefli- l
vement àdes hommes, qui mourant prefque
des qu’ils [ont nez, bien loin d’avoir le temps

de connoître ceux qui (ont morts avant eux,
n’ont pas celuy de le connoitre eux-mêmes.

X. A toutes les regles que je t’ai. données,
tu peux encore ajouter celle-cy 5 c’eft de faire
toujours une définition ou une defcription
uraète detout ce qui peuttomber dans-lapen-
fe’c, de forte qu’on voye precifément fil ma-

rier-e, v que l’on connoifle toutes les parties fea
parement, &qn’on (ache (on veritable nom
86 le nom des choies dont il cil compoféôc
dans lefquelles il fera durons. Car il n’y a
rien quitende l’ame fi grande, que d’exami-
ner. avec methode 8: avec verité tout ce qui
peut arriver dans la Vie, 8: d’y faire une telle
attention, que l’on connoifle d’abord quelle

. Pal”[mâle Mais c’efl: ce qu’Antonin miauloit pas même
lepermettre; &avec raifon: car des que nous donnons
lieuâce (cul il j’enfile, c’en cit allez pour nous rendre

malheureux. .,5: qui paflë jam ruement à de: hmm, qui mon;
rutprejijue dqun’i :jimt "81.1 Ceninq ou (i: demie.
reslignes font une image admirable. Il aune rapidité
fifrmdc, que l’imagination même ne auroit praline
1’ aler. V

v . Car :7127 l rien qui rende l’aine f1 grande. ] Ce n’eft

quelafiufle opinion ne nous avons des choies , qui
nous tendinquieæ! loches,- injuflcsac ficilesâvaincre .

x Par
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partie du monde cela regarde , à quel ufage il
cil delliné, de quelle confideration il cit par
rapport à l’Univers 86 par rapport à I’ homme ,

quiefi le citoyen de cette ville celefie , dont
toutes les :utr’es» villes ne font que comme
les hôtelleries 3l les maifons. Gluck-ce
donc qui frappe prefentement mon imagina-
tion? de quoy off-il. compofe’? quel doit
efirele terri v s de fa durée? quelle vertu- faut-
il luioppoiPer? la douteur? la force? la ve-
nté? la fidelité 2» la n fimplicité? la frugalité?

la fagefle P Sur chaque accident il faut donc
dire: Cela vient de Dieu, c’efl une fuite des
taules établies par (a providence , ou un effet
du hazard. C’eli l’aâion d’un homme qui

vient de même lieu que moy , qui partitipelà

parlesdoulcurs comme par les voluptez. Au lieu. ne
Examen qu’Antonin recommande icy , nous fanant

fannoître veritablement ce que dei! qui nous arrive,
nous ap rendenmémeternpsàilemépniër. . .

2p? ce (tout qui fra) e prefememau mon magna.
tînnz] En donnautlarege, il donne en même tentas
l’exemple, a: lamet en pratique. Si (in chaque accu
dent on fuivoit cette merhode , on ne [croit plus l’efclag

vedefespaflions.. ..; .v I . t 4 W p01cm: efu dannrdj C’til à dire de ce qu’on appelle
vulgairement le huard, &qui n’efi qu’une prohdence
plus cachée.» Celaadeja elle expliqué. .

ce]! [4830» d’un 50mm.) Cequ’un tel vient de me
ire, tac. Antonin fait [es refluions tu: chaque acel-

cidentquiluyfirüîlgitg v, ., , -:.... - .. d’ami, Û :-I Dg, -’ "au.
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la même raifon , &,qui ignore ce qui efi proJ
pre 8c convenableàfa nature. Maismoy, je
ne l’ignore pas: .c’e’fi, pourquoy. jeme com--

porte envers luy humainement, 8c jufiement ,.
fuivant les loin: manuelles de la foçiete’ g, &1

danstoutesrles choies indifierentes, je tâche.
d’en juger de même, à: de donner à chacune

Ion veritable. prix. , ,XI. Si tu fuis la drpite raifort .dansjtout ce
quem fais, 6c; qu’il te fuflife de t’enaquiter
avec foin ,jnvee douceur 85. avec; courage,ï
fins)! joindre rien, d’étranger , 3l en confer; -
van: ton cfprit pur 8: net, comme fi tudevois
le rendrefur l’heure; en. un mot, fitu es uni-
quement appliqué ace, quem fais, fansrien
craindre , 8c contentde fairçune aétiqnquiell:
felon la nature 82 de dire la verité en tout, tu
vivras bien. Or. il n’y a performe qui puillè

t’ empêcher de le Frite. i. . .
XII. Comme les Medecins tiennent’tou-

jours refis 8; fous la main tous les inflrumens
necefliiires pour les operations imprévuës
qu’ils peuvent avoirlàxfiire , qui: même tout

A. . .h ri , ’ prefis
Xi. Ta vivra: bien.) Dansle langage de Ze’non,’

comme dans celuy de Platon8t d’Ariflote, vivre En.
c’eâtqî’oreheureux. . A I . h à, . )

en: (zingué ne (sfçxii’iifipasàla prouver, au c’efiuneveriré trop confiante.» ’ ’

X11. dyade aux tout peut le: [receper qui Je

d- l; 1
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pulls les preceptes qui te peuvent aiderai con-

Il n u -’ Xnoure les choies divmes 8: humaines , 8: a
faire la plus petite choie , en te fouveuant tou-
jours du lien qui lie les unes avec les antres.
Car’tu ne feras jamais bien aucune choie pure-
ment humaine, fi tu ne connais les rapports
qu’elle a avec les choies divines; ni aucun:
choie divine , fi tu ne fais toutes les liaifons
qu’elle a avec les choies humaines. . I

X111. N’erredcne tracaiTe pas davantage;
tu n’auras le temps de lire ni les commentaires ,
de ravie , ni les faits des anciens Grecs 8c Ro-
mains,ni les recuëils que tu as faits des anciens
Auteurs , &que tu as mis à part pour t’en l’er-

vxr dans ta vieilleiTe. Hâte-toy donc de parve-
nira tafin, 8: renonçant à toutes tes. vaines

t efpea-ventail". ) C’efioit la methodc desSto’i’Ciens. lls’en.

lèlgnoieiit àleurs difciples à réduire tout: la. morale en
empresse en maximes, afin u’on les eût toujours fous-

a main , pours’en fervir dans es occafions.
[Dulien qui le: lie le: un. avec Ier autres.) ,Car i2 dt;

mais se l’humanité font fi naturellement 8e li’efl’entielle-

trient unies , u’ou ne peut connoître l’une fans l’autre ,

m lesièparer ans les ignorer routes deux." Le preeeptç
qu’Antonin donne icy 7,efl: un des plusimportans de tout
est livre. C’efl: le fondement de la. milice a: de l’e-,

v quite’. lil X I’Il. Ni [escrimeur ire”: de t4 me] ont ainfi
quçj’ay traduiztîmuvnpaimai au ,. à œuf: de la fuirai
Car Antonin avoie fait l’infioire de (à vie, qu’il lamina
z(on fils. x Ce livre cil: perdu,

un tu 40’»;ch [ment-ra afin. ). Latin de mon».
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efperances aide-toy toy-même , fi tu as autant
(le-loin de toy, qu’il t’ell permis d’en avoir

XlV. Les hommes ne (avent pas toutes les
dilierentes lignifications qu’ont ces mots ,
de’raber , faner , acheter, f: repafer , flair ce
qu’ilfautfnira ; c’el’t ce qui ne fe voit pas avec

les yeux du corps, mais avec certains autres

yeux. I ” l X V.me e’efl de [ervit a l’utilité publique , en Enfant du bien

accu pratiquant les vertus. Mais les hommes Font d’or-
dinairefiit cette pratique ce que les avares font furies ri.
cheires. Ils entaillent preceptes fur preceptes , au]:
s’en fervent jamais. ”

41.46!!!) [gy-W, [incantant 42.1533: dag
qu? r’eflprmis d’en nain] Cela cil fort bien dit. Nous
attendons toutdes autres , comme G rien ne dépendoitde
irons. Mais il faut s’aider. Toutes les lumieres des autres
ne nous (auvent point, il Faut que nous travaillions nous.
mêmes our nous nourrir de la mais.

et? t’ejlpemis d’en avoir. ,Aujourd’huy nous de-
TOns dire A, qu’il r’efi ordonné ’en avoir.

l X KV, le: homme: neflvtnl par toute: le: dx’ cramer
finifirflious qu’ont le: mon, dérober, remet, ache-
ter. ) Cet article en plus difficile à entendre qu’aucun de
ceuxque nous avons vûs. Antonin veut dire que tous
les mots ont veritablement une lignification ordinaires:
commune, quiétant marquée, s’il au: ainfi dite, au

v toing de l ’ufage , peut être apperceuë des yeux du corps;
«le maniere que chaque mot n’efl pas plutofl renonce ,
’uechacun voit8eentend fins aucune réflexioncequ’il
grilliez mais qu’outre cette. lignification, ils-en ont

encored’autres,’ qui l’ontplus’ cachées, 8c qui ne peu-

Vent êtreaperçu’e’s quepar les yenxde l’efprir. Il n’ à

que les (pimuels qui les puillënt entendre. Par exemple;
tqurle monde fait que’de’rqber fi nifie prendre [dieu
d emmy: maiep’euïde- gensê’l’av r quèviè’priverâqla

2 V- j P
--”-*----- -Msæ-
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XV. Nous avons un corps , une ame’ ani-
male ôc un efprit intelligent. Les feus appar-
tiennent an corps , les"rn0uvemens 86 les zip;
petits àl’ame; 82’ les Opinions à l’elprit. luxa-f ,

giner quelque choie, le faire une image d’un
objet , cela nous cil: commun avec les ani-’
maux; el’tre remué 8C agité par les pallions

comme une marionnette par les relions, cela

I ,v ’ p ’ H nousjullîce, "induire les autres dans l’erreur , une méditant ,
impie , &è. Butautant de maniereSde dérater; "On
peut dire de même de tous les autres termes. Cette ve-
ne cil li importante , que ce n’elt que l’ignorance miles
hommes four de toutes ces difi’erentes lignifications des
mots , quiaproduit toutes les herefies’quioritdéchiré:
l’Eglii’e. ..0naregarde’les textes de lîEeriture avec lek

pâlir du corps, a: oint du tout avec ceuxde l’eipritq Op)
eçtretuë ,.8t l’e prit feulvivifie. i q

’XV. Nom emmener r, une me aman, Uni
efprir intelligent.-] Ce la même’divifion que (aine
Paul fait dans une de fes Ep’itres: .*. Q4: (vôtre «finir,
malin «me 69 on re corps fait"? conferve; finis ruche
[ourl’aoenmm un n Seigneur. Lame n’efl autre
choie icy, que l’amein crieure8ç [Enfitive ,t 8e .l’ef’ptit
la (curée de nos peufêes. La durillon qu’Antonin’ Page

dans cet» article , me paroifl: admirable 6c d’une (ces?

grande utilité. i i i ’ qlrrjen: appartiennent du corpr.] Car les l’ens mon
remueune par les elpritsanimaux, qui (ont copinâmes

des corps. J. les mouvement 01e: a petits a rame] Parce. que
t’cfi l’ame inférieure a: enfitive quiudclire de qui eü

imuëparlesobicts, . , l q ’ , Çet Le) opinioïsarejprii.]jA1’efptxt, clsl’tnàfllre a,
l’aine ruperieur’e’ 8: intelligente , (Ena juge 8c qu140nng

9a refufe [on endenteraient. ’ ’ " i ï - ” 4’.

à . i D Sur-

l
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. nous CR commun avec les baltes les plus faro;

ces , avec toué les eflëminez &avec les mon. 
fires , comme  Phalàris 8: Ncron; fuivre fou
efpric pour guidé dans tout’èsoles aâiOns exte-*

rieures qui Paroïfrent des devoirs utiles; "cela
auflî nous CR commun avec; les Athées,- avec

ceuxquiabandonncndâchemcnt leur pinne,
86 avec ceux niiociommcrtent toutes fortes de.

v a - . ’ . . . . . I v rcrlmcs quan leurs portes font bleu fennecs.
Si donc toutçs ces çhofcs. nous font communes l,

avec tout ce que. je viens de dire , lakule qu:
refis , 81 qui efi le propre de l’homme de bleu,
c’efi d’aimer 8:. d’êmbraffer’tom ce qui lux ar-l

rive & qui luy, efi damné , de ne point profam
nex- ni troublenpar une final: d’imaginations 8:.
d’idées ce Genïe qui rift coniacré dans fouir
çœur commç gaps qq’rtcmplie: mais dg fiel:
confervcr tomons propice, 8L de luy. obéît.
commeâ un Dieu, «me «Man; filmais rien

. r , . I A que,4 . swap; effifitlfiofifleg-(lé fiaylèmBibn: amarinas;
Quirpqroiflèmflêr diluoit: hâler. Ce mirage dt remué
qnâblc; "’Çcr’n’efi p33 là pratiqlifi des de’voirsquiœnflt- ,

tpë L’homme tic-bien, mais 13H59 quoi! fepropofe dans:
gène grariqpe. Car un atliéë,’ un traître, un débaug

clié pratiquent (bavent tous les rifloirs cxrcrieurSa
quandmilslclu- pacifient utiles, I. V . . v

De né pain: profiner ni’muôlèrpar unefiule 17:04:53

muffin: a» 4742:1. ] Dans cette roule d imqgiuanons a:
d’xdc’cs Il ne Rçu: yawl; que mcoçoqgeBçque dçlbrdrr:
Or le meilfbngc’ïBz le sidi) Idrcrf’pâr’i’hcbmpatibles Tavièçlc.

SamŒliuirqüüxâbitcdànsnos cornu-5. ’ g I .’   o
a " ’1 ’m REMAKE

C,
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que de vray , 8l en ne fanfan: rien que de jufle.
Que fi ’tousn les: hommey sfopimâtrent à ne
vouloir paumirçqu’il vit ÀfimPlemîent, mo-

deflqmenr! â&otrainqgillem.ênlr , il ne le. fiche
pas contre eux ," 8c il ne laure Pas de continuer
le chemin qui le mene àlà fin de fa vie , àla.
quelle il faut arrivenpur, tranquille» libre ,
détaché de tout , en le conformant à fa deltig
née, fans violence a; de wutfoncœur,. , .-

ur’. a. n.’.a*
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A in]
LIVRE gomme 1EME. ll

l!

«UA’ND la Ëartie luperieure de lj
a:

M

z nous-mêmes fait fa nature, elle
» j, cit difpôféc de maniere fur tous
I ’ * ’ 3 les accidens , qu’elle change il

d’objet fans peine, 8: va à ce qui cil poflî- a;
bic 8: qui luy cil: prefente’. Car elle n’a au-

, cune prédileâion pour aucune choie du mon- m
de; 8: quand elle le porteàce quiluy a paru il
le meilleur , c’efl toujours avec exéeption; il

ac
REMAngEs Ë

s Un m*LE QUATRIÈME LIVRE. 1
I. , ’Ejl toujours avec muflier; A, on de tous!!!

fifille!" qui le "avalent , aux] Les hommes FI
(croient bien malheureux , fi le bien qu’ils on: l

à! déifia de faire , déminant: ligue de compte que Eh

4 l ’ quand il
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a; de tous les obfiacles qui la traverfent, elle:
en fait l’objetôz la matiere de fou aâion y
comme le feu qui le rend le maître de tout ce»

ue l’on jette dedans. ’ Des matieres entalTées;

eteindroient une petite lampe , mais un feu:
bien allumé 8:: bien ardent le les rend propres;
les confume dans un moment , 8; n’en devient?

que plus fort. a rII. Ne fais jamais rien legerement 8c fans y:
employer toutes les. regles de l’art.- i Ü
’ IlI. Les hommes foubaitent des lieu:

de retraite à la campagne , fur le lrivage
de la mer , fur les monta nes ; 8: c’efi:
ce que tu fouhaites toy-meme avec beau;
coup d’empreflement. Or cela n’efl pardona
nable qu’aux ignorans. A toute heure n’eflâ

il pas en ton pouvoir. de te retirer alu-dedans de
toy P

unndilsl’ont fait: car comme ils ne (harpas maître-è
es oblincles qui peuvent furvenir , ils (refont aseEu-Ï

rez de les vaincre. Mais Dieu par un efFer delà me a;
de fa juliice a bien voulu ne l’obflacle même p2: deve-
nir la matiere de leur a ion. - En fanfan: un n ufàgé
decetobltacle, lebicn qu’ils vouloient faire cit accon).

- pli. Leur aétion change, mais leur hircin ne chan ç
point, a: le fuccés eft toujours le même. l Cet mie e
cit parfaitement beau 8c di ne d’un Chretien.

Il. Ne fiai: amuît rien, germentfi? fleuri employer
tinté; le: règles’ldé faire]. Ce précepte cil: [res.impor-
tant. Désqu’on s’accoutume au nein et dans [copal
tires-choies, on fe fait peu à peu une’ha itude de (une:
gligence, 8c ouf: neglige immanquablemimt dans le?

plus grandes. z



                                                                     

I regarde comme les meublèsprecieux dotasse, ,

se ReflexiomMmlerdel’Emp.’

roy? L’homme n’a nulle partde retraite’plus

tranquille, nioù il fait avec1 plus de’liberte’,

ne dans fa propre ame ,« fur tout s’il a ail-de-
dans de luy-de ces choies precieufes, qu’on:
n’a qu’à regarder pour tri-ire dans une parfaite:
tranqu-ilite’. J’appelle tranquîlité" le bon or-

dre 8c la bonne difpofition de l’ame. Retire
toy donc louvent dans une fi délicieufe retrai-
te; reprens-y de nouvelles forces , 8c tâche
de t’y rendre icy-même un’homme nouveau:

ayes-y toujours fousta main certaines maxig
me courtes 8c principales , qui [et prefentanta’r
toy , fifi-iront à diffiper roustes chagrins , 8:
are renvoyer en émacie ne te fâcher d’aucune

des choies quem vas retrouver dans le monde;
Car de quorte fâcherois-tu? De la malice-
dEs hommes Pl Si tu te fouviens bien de cette
verite’ , que les animaux raifonnables fontnez
les uns pourles autres : que c’efi: une partie de
lajullice que de les fapporter, 86 ne c’eût
FQUÏOUI’S malgré eux qu’ils pechent;. 3m pen-L

les combien de gens , qui ont eu des inimitien
capitales , des foupçons , des haines, des
"querelles, font morts enfin 8: reduits en Cen-

’ dre,l. Ill’. sur tout 1’51: 4 tu du." delta de ce! ehofer
"mWJËI-l . Il Veut dire des verirez recluites en maxi-
mes, en amomes-filon la doétrine des :Stoïciens; ou
Blum "mm lesyertusrlatemperance ,-la force, ace.

.0?
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dre , tu selleras de te tourmenter. Mais peut-r»
être feras-tu fâché des choiesrqui arriveront fe-

lonl’ordre de la nature unive elle:Remets-toy.
d’abord dans l’efprit ce dilemme , Ou c’eil la.

Providence qui regle tout ; y ou c’efi: le huard ;
ou penfe même aux argumens, par lefquels on;
t’a prouvé que l’Univers eft comme une ville.

Mais les choies. purement corporelles. te ton...
cireront; Tu n’as qu’à. faire cette reflexion,
que noilre aime , quand elle s’clt bien recuëil-v
lie en elle-même , 85 qu’elle connaît bien [on

gourbi; ,i ne [e mêle. point du tout avec nos ef-,
prits tourmentez par la douleur , ou flattez par
la volupté, 8c tu n’as qu’à appeller à ton fe-

Cours tout ce que tu ,as oüy dire de ces deux
pallions, î si: que tu astregu pour vray. I (bio;
donc, [caraco le’defir de la gloire .qui,te1de’-,-

chima P ;Penfe avec quelle rapidité toutes
choies tombent dans l’oubli; remets-toy de"-
vant les yeux le clubs 8c l’abîme infini du

, "il"?Ou t’a]? 14,1?roaidente qui rugie tout, oued; le fia;
101L] Si au la Providence, il ne peut 90115 fifille?
aucun mal"h comme un a défia elle prouvé? fi q Cf! Î:
bazar] , comme le. retendoient. les EpiCunens a Il (En?
dire fou pour s’en p aiildre.. . I l .

Ne [e mâlefoim du tout «ou un: cf tu: tourmen-
151.2014 ou car, ou flan par la v3 uni. Amo-
nm explique ic une verité’p fique auflilen lblCanC»
guel’auroit. û ireleplus giand [’bÏIOfOPh°-. "dieu.-
tain qu’il il pend de nous. de lipase! n°5 PQPŒFPSd avec
’fiwummâslè nôitêïâilaëë Ê°R9ï°fÈËlËstï

A; -
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temps qui te fuit 85 qui te precede, la vanité
des acclamations 8c des appiau diliemens , l’in- ’

confiance 8: le peu de jugement du peuple qui
croit teloiier, la petiteiie du lieu où le bora
nenttoutes ces loüanges: car toute la terre
n’efi qu’un point; 8c tout ce qui cil habité;
n’en cit qu’une n’es-petite partie. Combien

le trouvera-441 de gens dans ce petit coin de
terre , qui te loiieront? 8c quelle efpece’ de
gens fera-ce? La feule choie que tu as donc à
raire , c’eil; de te retirer dans cette petite partie
de toy-mëme , que je t’ay indiquée. Sur
tout, ne te tourmente point, ne fois point
o iniâtre, maisfois libre, &regarde toutes
e oies comme un homme mâle 8e fort, com-
me un citoyen& un mortel. Parmi les verl-
tez 8c les maximes que tu dois avoir toujours
devant les yeux , il ne faut pas oublier ces
deux«cy; la premiere , que les choies ne Lou:

’ - c en:me n’ayant aucune part aux imprellions queles objets
font dans le cerveau par les mouvemens des nerfs 8c des
mufcles, peut dire indépendante. Mais ’ellel’eli plus.
ou moins , felon qu’elle rit plus ou moins fortes. 86’
qu’elle eonno’it plus ou moins la venté.” Les Stoïcxens

ont pouillé trop loin cette indépendance j comme-on le

verra ailleurs. ’ I ’ I ’ A c
, Du peuple qui croit le [un] Ce mot. qui trait té

leur . me paroit fort beau. Le peuple croit nous lotier:
mais c’eft à’nous à ne pas croire qu’il nous loue. A!

Surtout ne se tourbant point à» ne r: roidi: peut]
La retraite dont parla-Antonin; emmêle; fion mît T

v par.
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M475 Antonin. L 1 v. 1V. 9:
client point d’elles-mêmes nolire ame; elles
demeurent dehors fort tranquilles , 86 le trou-
ble qui nous faifit , ne vient que du jugement
que nous en faifons; l’autre , que tout ce
que tu vois va changer dans un moment, 8c
ne fera plus; 85 pour t’en convaincre ,- tu
n’as qu’à penierà tous les changemens que tu

as vus & qui le font faits en ta prefence. En
un mot, le monde n’el’c que changement , 85’

lavie qu’0pinion. » * ’ ü
1V. Si l’intelligence nous cit commu-l

neàtous, la raifon qui nous rend animaux
railonnables , l’eit aufl’. Si laraifon I’eil,

la talion qui ordonne ce qu’il faut faire
86 ce qu’il faut éviter, l’efl; encore. Cela titan t,

la

porter l’es pallions avec foy; Si on veut le tourmenter
pour les chotts du monde , 8c le roidir contre fadeflr;
née, c’eil adire , fe revolter contre Dieu. C’cl’tleiens

de ce pall’a .1V. Si [intelligemment-cf! commun à tous] 51
l’on fuit bien toutes lesconfequences qu’Antonin entali’e

dans ce chapitre , on en tirera» des preuves tas-fortes
trtsæonvainquantes de toutes ces «rirez, qu’il n’y!
Faune feule 8e mêmeloy , 8c que l’ame en: immatenel-
e , 8c par cmfitquent immortelle. C’eft une deman-

llration. 5 i ’L4 vagin qui nous rend animaux’mifiuubkr, hl!
040?. l t li la raifon n’allait pas communca tous:
1’th ligence , qui a la tailbn ut objet, feroit donc
inutile. Or cela ne le peut. S’i n’y avoit as une 741]";
manioit-point d’intelligence, 8c nous «rameutoit?

lables aux animaux. I . --
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la loy CR commune; la loy eflant commune;
nous fommes donc concitoyens; fi nous fom-
mes concitoyens, nous vivens donc fous une
même police, 8: le monde efi une: ville par
confequcnt. Hé , fous quelle autre police
que fous celle du monde pourroitaon croire
que tous les hommes fuflènt generalemcnt
reünis! Mais cette intelligence raifonnable8c
foumife àune même loy, d’où nous vient-el-
le? cil-ce de cette grande ville , ou d’ailleurs?
par comme tout ce que j’ay de tcrrefire vient

v . d’une1.:qu a]! commuez. Antonin reconnaît donc icy
nue Loy naturelle qui c. oit écrite dauslècœur détails
les hommes, comme faim Paul le témoigne fors qui
dit: *. Le: Gentil: n’ont pas la qu. [e timmtâ
"mnème: lieu de luy, fiijknt mir que l’œuvre de la
le)! efl écrite du: leur: murs. On peutdire même qu:
la Loy écrite n’efi venuë vqulau recours de la Loy mm,
telle , à calife du méprisquc les hommescn avoina: fait;
Æ: idcim du; le); cf! par Moyfen , dit filin: jcrômh
quia rima la: diflpata :fl. La qu 4 ollé damnée par
me) e, [un que ksbomme: avoicutprofitné la "mio-

n qu. .. D’où un: aient elle? E]! ce du «maganée vide, il
l’ailleurs! J Si vous ditcsqu’elle nous nient. d’ailleurs

que de cette grande Ville; cela CR abfurde: sa; vous
mettezun rompu-delà du tout; a: fi vous dites qu’elle
vient de cette grande Ville , il fautque vous en détermi-
niez]: (barca. Eche de ce qu’elltade vifivblcî. . Non:
par outre que l’intelligenct a prccedé le monde , on Il:
peut pas du: que ce qui afcfl que mariere, prodüichc
r ni Çftsimmatfliel. ,C’efl: donc de ce uii cit intel-
lôgzble. . Or cg qui cit intelligible 1 .u’ , aux: qu;

Ï tu. v ï , g .aï :4»: Main. ng Il



                                                                     

tympan: de faix; le bien qui voudroit.

M4" Antonin. L I v. 1V. 93"
d’une certaine terre, quefwce que j’ay d’humi-

âe vient d’un autre certain élement, que ce
que j’ay (le fpirituel vient de l’air, 8c que ce

que fay de feu vient de fa fource particulie-
re, rien ne pouvant efire fait de rient, ni le
reduireà rien, il faut tout de même que-cep
te intelligence vienne de quelque endroit.

V. La mort, comme la nailïance, en: un
millcre de la nature. L’une cil le mélange a:
l’union, 8c l’autre la diiTolution 8c la fepa-
ration des mêmes principes. Il n’y arien-là.
pdehonteux, car il n’y a rien quine [oit pro-
pre à la nature de l’animal raifonnable , 86
conforme à l’ordre (le la conflitution.

V I. Ces fortes de gens ne lavent-faire que
de ces aérions. Il y a une force majeure qui.
les entraîne; 8c ne vouloir pas Èue cela art-if
Ve, c’eil: ne vouloir pas que le guier ait "un

« laitil fait: tout de même tine cette ramagea" pinne Je
que! ne endroit.] en elle: performe ne peut tirer (on
intcl igencc de fun propre fonds ,I ni cirre fa lumxcre a
luy-même. Il faut donc liciter d’ailleurs, amarine
du leur de la Divinité. Vcrité fort grande 8c fort m-

yortaute. ’Yl. Ce: fine: de son: ne page": faire que de a!
Imam] lAntonin venoit de recevoir quel ue (meule
faplaindrede quelqulun , quandil fit cettcre cation.
- Il J a une farce majeure qui le: entraîne. Cette
f°ËCC majeure , c’elt la corruption naturelle à l: omme ,
qui: porte même à faire le mal qulll ne voudrait pas , a:

YlL gbafi
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. laitzamer. ’ Enfin louviens-toy que dans un

petit efpace de temps ni un tel homme , ni
gay-même, ne ferez plus, 8: que dans unau.
tte petit efpace, [ou nom& le tien feronteny
.tierementeffacez de la memoire des hommes.
. H V1 I. Chaire l’opinion , 84 tu as challé cet-

te plainte importune, je fuis perdu! Or cet-
!te plainte diane chaulée , le mal ne fubfiile

plus. lV I I I. Tout ce qui ne rend pas l’homme
pire qu’il n’ei’toit , ne fautoit rendre fa vie

plus mauvaife , 8C ne le bielle ni au-dedans ni

au dehors. , tIl X. C’el’c our fou utilité pro re que la

natureefi forcee de faire ce qu’elle ait.
X. Si tu examines exaâement toutes cho-

ies, tu trouveras que tout ce uiarrive, a?
rive jufiement; je ne dis pas fieuIement P317-

.ce qu’il arrive en confequence de certaines
caufes, mais parce qu’il arrive (clou l’ordre

ne la veïitable ’juflice. , 8c ’ qu’il vient d’un

il ’.,.-.*EfireVIL chiffe l’ofinion, on a: chum complainte im-
i quartant. , je, un perdu] Car on n’elt perdu quequand

on Ctolt l’el te, a: le mal n’a d’autre pouvoixfur nous

squevceluy que luy donne mitre opinion. r n
c X. Mai: par: qu’il 4min: filon l’ordrede la marin-Î
blejuflice.) Grande «me. En effet, lajulliccefinn

«les cataractes eflëntiels &jnieparablespdela Divinité.
L Toute les vexes 8c tous les jugemens de Dieufont juntes-
ï 9" m: lieu; nm voir de plus chreüien que tout ce que dit

Icy Antonin. q I v . v t .et

-a::1

"-549
..
.

a.
Il
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allant Antonin. L I v. 1V. «95
.Ellre lirperieur , qui difiribuë à chacun ce
qui luy cil du. Prens-y donc bien garde,
comme tu as dêja commencé ; 8:
tout ce que tu fais , fais le dans la vuë de
te rendre homme de bien ; je dis hom-
me de bien veritablernent 8c propre-
ment , 85 non pas, [clou le langage ordi-
naire des hommes. Souviens. toy de cela dans

toutes tes aflions. VXI. N’ayes jamais des choies l’opinion que
celuy qui t’offenfe en a , ou qu’il veut que tu

mayes: mais examine les, &voy ce qu’elles

font veritablement. L .
XIl. Ilfaut que tu aves toujours ces deux

maximes; l’une de faire pour l’utilité des
hommes tout ce que demande lalcondition

I ’ l deE: non par filon le langage ordinaire du nommer.)
a: il n’y a tien que l’on donneà meilleur matché quele

beau nom d’homme de bien. On afait untermede civi-
lité d’une appellation grave, qui ne devroit titre em-
,Pl0)’e’e que pour marquer 8c pour dillin et la plus lin-
«cere vertu. Nous appelions un homme 0mm de lieu,
comme nous l’appellons bluffeur . &Comme on appel-
leun Vadim: le Viâon’eux , le Aconqutranr . avant qu’il

aitvü la mer. .XI. 14’de jaunir de: chefs l’opinion que «luy qui
4’ W515 en a.) le plus court 8c le lus leur moyen de
nous venger de nos ennemis, c’cll: eleur ôter le plailir
«je croire qu’ils nous ont fait du mal; se c’en leleur

me: a que de méprifer l’injure qu’ilsnousorit faite, 8c

que de ne pasla prendre pan: injure. t . i -
XI]. Zou: ce que demande-la condition de Lenglateg
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de Legiflat’eur 8c de Roy: r &ïl’autrè 3j de

changer derefolutiontoutes lesfois quelles
ens habiles te donneront de meilleurs avis.

filais il faut toujours que ce changement le
fille par des motifs de jufiice 8c d’utilité publi-
que , 81 jamais pour ton propre ’plaifir ,I pour

ton ’interei’c; ou pour ta gloire-particuliere. I
XlIl. -As-tu la’raifon en. partage ?’ Oiîy,

je l’ay. t qPoInrquoy donc ne’t’en (ers-tu pas?

Et il tu t’ en fers , 8: qu’elle failli bien les on-

iétions, que demandes-tu davantage?
XlV. Tu as eflé formé comme une partie

de cet Univers , 8: tu retourneras dans les
mêmes: parties qui t’ont formé l , ou plutoll:
après cechar’rgement tu feras reçu dans la rai-

fou univerfelle , qui cit le principe des
choies.

X V. Il
b! de Roy] Car les Legiflateurs. n’ont ou ne doivent

mon d’autre’ibut que le bien des peuples. - C’eli pour-
*quoy les Rois elloienl: appellez anciennement bienfai-
1enrr, comme cela paroit-pat ce paflhge remarquable de
làinr’T me. Et ceux qui finir les Martres de: maint",

au fiant appelle; le: bienfaiteurr.
I X I I I. Que demandeurs; davantage? a) Pourquoy
demandes-tu des louanges 8c des recompcnlès a Pais
Zqu’elles’ne’for’it point partie de’ta bonne minon? v .

XlV. Tu fins reçu dans la Rayon univerfrllr , qui
’- efl le piner): des Cblîffl’.) C’eft à dite dans le fein dei:

"Divinité, quirerifèrmcdans làfubllance les idées, c’eil
li dire les modeles de tous les eûtes créez 8c polliblcs s
comme un Architeëte renferme dans làtellel’idee dela
marron qu’il bâtit, 8c voila ccque Platon a entendu par

i t tu, se. a5. (ès
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Marc Antonin. L 1 v." I . 97
I, e XV. Il y a planeurs, grains d’encens fur un
même autel; l’un tombe lutoll: dans le feu,
l’autre plus tard : mais c’e , toujours la même

choie. 4 A ’ v ;V. XVI. En moins dedirt jours’reux ’uite re-

gardent prefeutement comme une ladite fero-
ce , ou comme un linge j te regarderont

. ’ . i com-
ics idées, qUel’oncondamne li Couvent fans les courrai:
tee. Et ce qu’Anronin dit icy, qu’apres noltte mort
nous retournerons dans la Raifon univetl’elle 5 d’un
nous avons cite tirez, le doit entendre comme ce que
faim 1’ Paul dit , que Dieu le l’en r’efl page]? de, n’a:

ru’r dans la finitude de: tenu toutes ebofer en fiefs:-
tbrifl C5 par jefirr-Chrifl, rentœqui a]! muiez, que ce

qui ce fin la terres, . . *X . 115; dplufiëur: grains d’encens fin un manteau;
nl.P Nous femmes dansce monde pour mourir. com-
me es rains d’encens fontfur un autel pour eût: ne:
lez. ette comparaifon me paroit fort belles: fort con.
venable p car nous Pommes tous les victimes de la

mort. .XVI. En maint Julia: ’ourrreux qui le re adent
reflueraient commune bellefiroce. Antonin ituue
allufion manifelle à ce mot d’Atiltote le r.Liv.defcs

Politiques , .9235 il 911051! art-une 54?: , Un un
bien, voulant dire que les peuples- lout incapables de
garder un julle milieu dans le jugement qu’ils fout des
pruines, &fur toutdes Princes, les regardant ou
comme des monfires ou comme des Dieux. Antonin.
imans doute cette maxime dans une-occafion a OÙ t
quelques teglcmens extraordinaires il avoir excit le
mécontentement du peuple. Il s’exhorteluyrmêrne à
demeurer fermeBc âne point ceder au muLmurede ces
ignorans quine concilient asleurptopte ’en.. .. .
-.î,n1yxl1hcjï r4.) ’ P5 - - 33954
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comme un Dieu, li tu retournes ères maxi-
mes & que tu reprennesle culte de ta raifon. Ï
1.. XVII.’ Ne fais paseommefitudevois vivre
encore des milliers d’années. Lamott pend
fraternelle. I’So’is’donc homme de bien peu-

dant que tu vis, 8: que tu le peux. I
XVlIl. Combien de tems gagne celuy qui

ne prend pas garde à ce que fou prochain dit,
fait, ou peule : mais qui citattentif, à ce
ç u’il finirai-même ,. afin le rendre juile 86

ainti - . ’ r Ï A
XIX. C’efi: unspre’ceptc d’A’gathon , ne

regarde point ankflmœurs corrom uës de ton
rochain,..,.mais va, toujours ton. c- min tout

droit 8c marche fur la même-Kligne,’ fans ja-
mais t’en déîoutner. ’ ’ ’ i .
. XX. Celuy. qui cit ébloiiipargl’e’clat de la

’reputation qu’il lailTera après fa mort, ne le

fourriers: pas que ceux qui parleront de lui,
mourront bien-roll: eux-mêmes; que ceux qui
viendront ’enfuite , mourront i aulii; 8c toue
jours. de même , jufqu’à ce que la memoiqe

. i l. , K - ’ . . p . a -X IX. de]? un précepte J’Jgetbom] Il y a deux
Poëtes decenom; un Tragique, a; un Comique. Je
croy quelemot qu’Aneonin rapporte, eltdu premier,
de celuy que Platon fait parler dans (on Banquet.
- Nenegarde point aux mœurs cmompuër de ton pre-Î

rôtira] Ce precépteeflzfort (age. v Laplufpart des home
zîliprmnçnt pour un prétexte de relâchement dans leur

uite:lrmmœnrs corrompues de leur prochain. Il .
Miller’lbtr’chçmiuïtout droit . pour évitctccîiege- j

:3 J . un. Ï- . ’ Kacfi



                                                                     

mg».- r.

ame devons les aimer. ,î Q me de»: pendentrqu’îl efl emrmmp: à ce «mû
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Mara Antonin. Liv. 1V. v 99
palliant fuccellîvement par des hommes enté:

tez 8c qui meurent en admirant, foit enflere-
ment abolie. Mais fuppofons que ceux qui te
loüerontfoieni immortels , 8: que ta repuca-
tian fait immortelle: que cela te fait-il, je
ne dis pas quand tu es mort, mais pendant:
tout le temps même que tu es en vie?. Ca!
. u’eflz-ce que la louange feule 8: confideréc
gamme certaine utilité qui en revient? Rea *
nonce donc, pendautqu’il cil encore temps z

-’ aXX. Car qu’elle: que!» [Mange feule si muflerie
fus une certaine utilité qui en revient æ] Les seoïcieqs
mettoient la loiiange entre les choies indifferentes: mal:
ils partageoient ces chofes indiferentes en deux claires.
enncliofes éligibles 8c en choies refendues, 48e ils met-
[oient la loüange dans le premier tan . Mais comme
ils Faifoien: encore trois dalles de cesc ores éligibles, la
prcmierc des chofes éli ’bles par elles-mêmes; la fe-
conde des chofes éligib es à «un: de leur utilité , la:
lattoifie’me de CCllequi [clone pedums: par. l’aune , il:
nlétoientpas bien d’accord dans l uel de ces trais glet-
nietsrangs ils devoient placer-la oüange. Antoninfc
moquoit de ces vaines (inhumez , a: fanslcnn-er dans ton-
tes ces air utes , quine [ont bonnes que pour l’École»
i8: point mon: pour la conduite de la vie , il vne [ailoit
aucun cas de la loiîange. Car fi elle nleft a: xble que
pour (on utilité, ce n’efi’. donc pluselle qui bonne:
Ç’Cll lebien qui en revient. Or le (âge ne dégainât?
Ton bicnquedelny-même. Voila quelle efioitla penfée
de cet Empereur. Aujourdlbuy nous devons regarde:
les loüanges comme les fruits des vertus , lefquels pro-l
dallent les mêmes vertus dans ceux qui nous loüenf.
C’elt feulement pour l’édification de noflre prochain

"a
"704v 5l]?

WV
l v1îîn iîV
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.âce vain prefent de la nature , pour (aguicher
deformais à quelque chofe de plus folide a: de

plus parfait. - , .XXI. Tout ce qu’ily a de beau, efibeau
. par luy-même , il renferme 8C contient en loy
toute (alicante , fans que la loüange en faire
aucune partie. La loüan e donc ne rend ni
spire ni meilleur ce qui e t loué. Ce que je
dis là s’étend fur toutes les choies qu’on a pel-

le vulgairement belles , commefur les cfioks
mâterielles 8c fur lekouvrages de l’art. En
cillement ce qui eft veritablement beau,n’a be-

. foin d’aucune autre choie, non plus que la
:foy,la verite’,la charité 8; la modeftie. Car qu’y

.a-t’il laïque. la louange embellillè, ou que le

a ’ blâmerififi le la tatare. Ce pallâ e dt corrompu limule
texre. Si le fensquej ay fuivi cil e bon, Antonin appelle
hloüan un on); par": le la nature, parce qu’elle
n’efît qu un (on inutile , un bruit de langues qui ne fer:
qui flattera: à nourrir nome orgueil , fins rien ajoû-
’eerâ la beautedelachofe qulonloüë , comme il le prou-
ve dans l’article fuivanr. Et cela me paroit for: bran.
On n pourtant lû «paillage d’une autre manier: y Sion
en la me ce feus; ni n’efl lirejetter: Tu renonce:
in: 31m.»; aure e (pour a oüanoe au a en: ne
la Nature (Dieu) t’a fait; (ide pouillai: étui: taon
bonheur en toy-rnême l and tufai: dépendre ufiliüu’

desdtfcoufldeuutres. ais je croy qu’il ne feroit pas
difficile de faire voirque de la manier-c don: on lit le
texte, anone confervepas le (hile d’Antonin, a: qu’on
e’doigne du geai: de la langue Greque.

. . J . W . H112.”-

na spa-4...:-

«55.1..

fic! Etna-ra

5&2?!



                                                                     

Marc «Antonin. L 1 v. l V. un
blâme paille gâter? Une émeraude , pour’
n’être dpas loüée , en cit elle moins belle?

i N’en t-il pas de même de l’or, del’yvoire,
de la pourpre , d’une épée , d’une fleur 8: d’un

arbrifleau? v »
XXlI. Si les ames demeurent après la mort,

commentl’airpcut-illcs contenir depuis tante
defiecles? Mais je te réponds: Comment la
terre peut-elle contenir tous les corps qui y’
fomenteriez? Comme les corps, après av01r.
cité quelque temps dans le fein de la terre ,’
le changent 86 le diflolvent pour faire pla-
ceàd’autres: de même les ames ui le [ont
retirées dans l’air , après y avoir e té un cet-

. i - tainXX l I. Sil" me: demeurent qui: la "En: , cou-
mut l’airlpeu: il le: contenir? ] Quand les hommes
font abandonnez à leurs propres lnmieres , 8c qulilr
nlont pas de tincipes fours pour regler leurs veuësôc. «
leurs cannai anccs , il cit impoflible qu’ils ne torn-
bentdans des abfurditez infinies. Tout ce u’Antomn
dltlcy) mat ne parfaitement l’ignorance cules lusfa-p
ges Payens cl oient fut la nature de rames: fut .onetac I
apréslamott. Il cit bien Vra , felon leurs prmup’css
que tousles corps citant tirez e la mutine umverlèlle,
&les ames venant de l’Efprit univerfel , comme. il: le
croyoient, ni les corps , ni les ames ne peuvent jamais A,
excedetlatotalite’qui les produit. Autrement, les uns
&les autres feroient comme la fumée qui occupe bien
Plus dl’clpaccquc le Feu dloû elle fort. Mais leurs prin-
crpes mêmesfont faux, commeon l’a déjavu. Il u 2’ a
que la mutine qui punie occnper de lieu 3- les ames n en

occupent point. . . . . I , p pIon: de même , le: amenai]? [immuns 34an ml.

E 3 li"!v.
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tain terme, le changent ,, s’écoulent, s’en-Ï

.flamment , 86 (ont reçues. dans la Railon uni-I
verfelle ; 8c de cette manierc elles font place à
celles qui leur fuccedcnt. . Voila ce qu’on.

eut répondre , en flippofant que les ames (uba
ent aprés la mort. D’ailleurs on peut ren-

dre cela lenfible, non feulement parl’cxem.
ple des corps qu’on enterre, comme je viens
de dire, mais encore par la quantité prodi-
gieufe d’animaux qui ion: mangez tous les
jours parles autres animaux 8: par nous-mél
mes. Car confidere la quantité qui s’en con-
fume , a: qui eft comme enterrée dans les cm
trailles de ceux qui s’en nourrillènt ; Cepen-
dant un même lieu fuflit’ pour les recevoir,
parce qu’il» lesconverrit en fang 8c en leurs.
parties aè’ricnnes 8c ignées. I

X XI I l. Quel moyen de» connaître la ve-
rité de chaque choie! C’ell de la divifer en (a

matiere 85 en la forme. . ’ XXlV.
api-6:3; avoirejlé un certain tmp:.] Antonin fuit icy le
fentiment de certains Philofophes , qui croyoient qu’a-
ptes la mort l’ame le retiroit dans l’air, pour y tilt:
purgéeôc lavéedes taches u’elle avoit contractées pen-
dant qu’elle avoit habité e corps . 8C qu’enfuite elle
ell’oitîeçuëldans le Ciel a: réünieâ la Divinité. )

En uppo au: que les am: ab: en: a ré: la mon. v
Caries Philofophes les plus éclâreffe par oient de l’im-
mortalité de l’amequ’avec beaucou de doute ,8: d’incer- .

tliltude. llsneparoill’oientpastaut a croire, quela fou-

attcr. ’ i IL X X .111. gel? delld-dioifer trafic amine a. enfifor-

», l p . me.

ne n.m

n-nLI-zu u--.r--s--. H 5-»;

a :1 En-

rem-v a.



                                                                     

Marc Antonin. L 1 v, ’ Ï V.’ la;

XXIV, Il ne, faut point s’écarter; ni; fa
laitier emporter au torrent: mais il faut fuivre
toujours la juflicçfldans lès mouvemens., 86 la

verité dans les opinions... 4-. » i
. X X V. O Univers! tout Ce qui t’accom-
modc, m’accommode ; tout ce qui fifi de
faifon poùr toy, ne. peut efire pour moy ni
prématpré ni gardif. -0Naturel tout ce que
tes (exilons m’apport’çm,; jechgtrouAve un fruit.

délicieux. ,Topç vient-detoy, tout CR en
tqy: 85mm rctourne àtoy. v» vauelqu’un dit
dans une Tragcdie : ’ O cher; ville de Camps!
Ettoy , 31e diras-tu point z 10 cher: ville de
Dieu! pl. , A . » ; ’iXXVI»:
m.] Par I4f9m01055toïcicns entendaient l’cfpritdelz
Nature , la Calife efficiente, ’c’cfià dire Dieu, qufils
érablillbien: rellunentmçflé 8c cdnforrdu avccla matie-
ne, qulil n’en pontoitlefirc fermé t iccmme fi Dmr
alloit dans le monde dcla même maniera que l’arme dt:
dans le corps. Mais fans tomber dans cette erreur grolï
litre des Sro’icicns , qui cflficontraire à la Vairé ércr-

nellc, nitrons ap rend, que Dieu cfioit ayantquelr
monde nil; &qu’i affidé mondé, nous pouvoqsgn-
tendre ,fim renient les paroles .d’ Antonirr a, 56 3m15!
chaqùe chia ,c en l’a mariera; (kil àdirc’ ci: ce qu’elleçlt,

par fion même; &Çnfa Forme, Çîéfilâ’dire en acquit!)
détermine à afin: plumfl: cela uc’ccla; fougue la forme .

i fait naturelle ou artificielle , imple ou compofcç. .
X X V, o Nature! tout «que tu 131’134: m’aperc-

um.] Car la Nàturej n’a’pias mçins fesfarfons dl rem.
tes , quiel’annéem Lçsflfakifons dç la! .2 Nature (011:1 a?

Prince, lajeùneflèi, ,làiriéille’flè, *,  l, --
Et toy ne 1171440314 geint: 0 [chue V1": a? Deuil

C l *’ i I ’I . laVille’daeq-uin: Faut houri-mgr Ærrlçngîçfigt . . bien ’

-- . "



                                                                     

104- Reflexionîf Marnlnde PEmp.
XXVI. Democritc a dit : Fdixpmd: chofè,

fi rameux afin tranquille; mais n’auroihil pas
cfiéimicux de dire : Fais touteslcs choies ne?
allaites, 8: tout ce que la railon demandai
(Pan homme né pour la focieté, 8c comme
elle le demande ? Cation trouve là tout enferri-
blc , 85 lavtranquillite’ ui vient de faire le bien,
8: celle qui vient de Paire peu de chofc. En
effet , fi de tout «que nolis difons 8: quenous
faifons ; nous retranchions, ce qui n’eflîpoint

neccflàirc, nous aurions 8: plus de temps 8c
moins de chagrin. C’el’t pourquoi fur cha-
que chofe il Faut fa demander : 66h n’efi-il
pbint du nombre des chai-es non neccflairçs?
Or’il faut retrancher non feulementileà étalons-

înutiles, mais wifi-iles penfécs: car-les pen-
fécs inutiles allant retranchées ,i les aëtiôns fu-

perfiuëskfimtàuffi. . . - l n ’

. V * a L XXVII.
Dieu , feraivçqnvainèukqne tout «qui luy arrive. cllî

pourlfon bien ,, a; leïecevra fins murmure.
V XXVI. Démaqrùù dit; Fai’speu «tachera film veux;

cfirctranquillc; mqign’àgm’ibil [qsefle’miruxa] Au-

t’ouinavoir raifon decorrjgcr ce mot de Dermatite; ni V l
ne portoit pas rani llhomme à faire le bien, qu’à en
meurçr-dans la’nonchalancèac dans la patelle, qui citla -
fource ou la nourrie; de tousle’s maux. Ce chapitre cit

admirable. " -Non fiultmnt lu 457m inutiles, i mai: le; flaflas]
59ml: "for (11515095! ÂntOnin icompr’cud nuai les paro-
les ’ qui (ourles ptôdùÇtiqnsflc la pcnlè’é. ’ J Hus-

.Cmu s r nous dit dans S; Maçhicu, que nousdtcm

v tons’z



                                                                     

- Marc Antonin. L 1 v. 1V. le;
’- XXVII. Èflaye Comme tu te trouveras’dè
mener la vie d’un homme de bien ,- je veux
dire d’un homme qui (e plaît aux choies que la

nature luy envoye, 85 qui fe contente de faire
des aâions jufies , &de poffeder [on efprit en

31X. - iP XXVIII. Tu as vû ces choies-là; voy en?
tore celles- cy. Ne te trouble point, mais fois
fimple. Quelqu’un a-t-il pechc’ contre mye
c’efi fur ion compte. T’efiïil arrivé quelque

mal? prens côurage. Tout ce qui t’arrive,
t’efioit defiiné par la nature univerfelle. Eh

un
. tirons compte de toutes les paroles inutiles que nous au-

ronsdîres.

XXV Il. 15mg: comme tu te INWCYdI-J ’Antbnin
favoit fort bien que l’homme cil naturellement pensé
.au mal , 8a o.iniâtre. C’en: pourquo il ne dit pas,
vSoisbomede in); c’eüluy en deman rtrop, a: luy
imîofcr d’abord une trop dure fervitude; il feeonteïnœ
de uy dire, aga]: , ç’en cil: allez; ellayons , Dieu

fera le relie. h .. X X V111. Tu and ces cbùfi: la , voy encore cellu-
cy.] On n’a pas bien compris lefens de ces paroles. An-
tonin repaire enluy-même tous les maux quilui ciblent
arrivez , afin que cette penfée le portât a fouflrir plus
lolomiets ce qui la)! venoit diarriver , ou qui Bouvet:
luyarriverdansla faire. &âqnoy il le. preparou, afin
que rien ne puii luy paroltre nouveau. q

mais’faisfimyle.) Il n’y a rien de fi oppofé a cette
fimplicirelque. demandoit Antonin, que le trouble & le
defordre que caufienrdans [lame toutes-les paflîqns. il

H, C’eflfurfqn campe. ). C’cü contre» luy-meme qu il

apeche’ , Genou Pas contreroy. . »

E s le



                                                                     

166 Reflexiom! Mule: de l’Emp.
un mot, la vie en courte, 8: il faut profiter
du ptefent enfuivant les regles de la taifonôc
de la jufiice. Sois fobre dans le relâche que tu
donnes à ton, corps 8c à ton efptit.
V XXIX. Lemonde cit ou. un arrangement,
ou une confufion 8e un defordre, & c’eflz
pourtant toujours le monde: mais pourrois-
tu t’ imaginer qu’ily eût en toy un certain or;-

dte a; une certaine difpofition , 8: qu’il n’y
eût que defordreôc que ,confufion dans cette
Visite machine dont tu fais partie? Sur. tout
puifque les choies les Plus contraires y font
dans une entiere carre pondance 8: dans une

parfaite union. ’. XXX.
La site]! tourte.) Pourquoy donc la confumer en

plaintes 8c en regrets! . î iXXIX. minaude cf! on un arrangement] Ou le man-
de a cité [a ment ordonné 8c difpoië par la PrOVidenCt’,

comme le outienuent les Stoïciens 8c les Platonieicnfi,
ou il cil: reglé par leihazard , [clan le concours fortin:
des atomes , comme les E icuriens l’ont crû. Anto-
nin va refluer le dernier .entiment par la fabrique de
l’hommequiefl: un petit monde , ou il y a un ordre adf

muable 8: un arrangement merveilleux. . A g
Et ü]! pourtant toujours le monde.) Antonin ajou-

te cela a pour rendre plus (enfilai: l’abfurdité de ce feu-
.tlment des Epicuriens, commefil’arrangement 8c l’or-
dre pouvoientifubfifler avec le deibrdreôclaoonfufion.
Mais cela n’efi: pas fi [Enfible en noilrelangue, que dans
le Grec 8c dans le Latin , ou le mot, momie , lignifie
ordre, propreté, belle difpofition de parties. , ,
, I Sur tout 1354172114: le: chalet les plus contrains y fin!
dans une une" torreflmdençm] Si-le Monden’rlh’lît

. i qu



                                                                     

m .A Mafcldmm’in. - in v. IVÀ 1:07”
t - vXXXLIlfaueéviter; -furr»tomes-cltofes; de;

(ire envieux, .mcidifantg’: efféminé; Fopiniâa

’ fie," féroce; brutal, berlin, .lâehe,«; fait: 9

bouffon, , trompeur flagrant; 1.: .. . . n "
l . XXX-l. Si l’on eilàétranger dans le mondé

quandon ne fait pasce’quiy de, on ne l’eit
P33. moins quand on ignore ce qui y,arrive;
Celuy qui.refiife;d’obéïr àÎla-Raifon univerfel:

li le& politiquc, c’efi: à direà la Providence;
t efivuncfclavélfugitif; .Celuy quia les yeux de

l’efprit bouchez; -efi:’aveugle. .Celuy-là cil:

tQujours pauvre qui n’apas en lux-même. tout.

* agui luy ePt neceiTaire 8c qui abefoin du fe-
eours d’autruy. Tu, faisane apofiumc 86 in;
abcés dans le inondé ,. iguanddtu te retires v8: te

i filmes de la. raifon vile-1a None univerfelle ;.

. que l’effet du bazardl, jamais lacontràriete des elcmem-
) ne pourroit dire vaincue), C’efi une demonfiration.
i XXXI. On ne tu]! par moins quinton ignore ce qui:

Initie] .lgnorelr.cea.qui arrive. dansilek monde ,v ont
dire furpris:des;ecidcns fichent quifurviennent a: a:
refuièr de] s’y (immerge: fluide une marque faire
que." misaavoiapasrrcvûsa u a": ï - » ; -.
-6er qui "1’ héîràl la)?" unilvflfçlkg? pas.

litât". c’efiù dire à le humagne] Jiaytxpllqçé li-
penfe’e d’Antonin , qui dit enuu mot, celuy quifim le
milan politique. l maisfuir la raillai: politique-n’en: pas.
intelli iblc eniwflrelaugue; C’efl une: derefougnetr,
tre à a Providence, quienvoyc- à chacun cequrluy;
convient. - Voila pmmoy,ill’apœllqmonjo hmm
&c’eft ce qulil falloit faire enten te. 0 l .5

m: u sui-lue? ÇMEËÈ’FÏ .1 ’3ch ÈMM’W a:



                                                                     

1198 Refait)»: WarAÎeId-H’Emrl

mu t’en (épates; quandtnprensmal 8; que
tu reçois aVec- chagrin les. aecidens der; vie à
car celle quine les apporte à cit la même qui t’ai
porté. Enfin celuy qui Îepare fan aine de cel-î

le des autres citoyens, lefquelles ne doivent
faire avec la fienne u’une feule à! même rime:

Celuy là, dis-je, dans cette grande Ville
canine un membre inutile; . 8; il rompt tous;
lestliens dela focieté. v .Â . . . la ’v’ v"

XXXH. Celuy-làipl’iilofophetfansïtuniquej.

couvert d’un [imple- manteau ,° . celuy-cy philo;

[Ophe fans livres. L’un. demy nud dit, je
- man-

le fémurs de la grace, , lins laquelle tous l’es efforts (a;

roienrvains. 1’ «J ’ :7 i1 Ï. t me VA
v Lejîyuellnnedbioeutfdrwec [allient «Mufti!!!
6’ mêmedme.] Puifque les Sroïciens , croyoient que
l’aine efioit une artie de la Divinité , ilsne pouvoient
pas s’empêcher iletoire aufli ue toutes lesames (zig
oient un feula: même tout avec a Divinité même. Cet:

«erreur nette refiitéeailkurs; ’ I .
AXëXXIl. Cel’u .làpbilejopôe’finrrnîfxe IAnto»

min-ôte icy- aux Ommes tous les vains pitreries qu’ils’
prennentkpou! s’empêcher deïs’adonflettâ l’étude de 12’

fageile. vL’un dit: fait): à; hqumlbeâihr; l’au-
tre": 72 min? défiât; ce nil-là; Je fui: malade; 1c:-
lui cy: Je fins ignorent. vExcufes toutes frivoles. La-
midité ,21: difette, la maladie &l’ignoranee font au
Qntl’all’cidÇS motifs tres-puilliansiqui nous enganent a: t
avoir recours à la Philofophie, puifque c’efi’lc taire;

merle a tous les maux qui nous amigent. ’t
a; sa»: tunique.) Commeltous les Philolôplics Cf-Ï

niques. . U . V .f aubinai- Antonin à gemme gardé verge

i



                                                                     

f Mare Antonin. Liv. 1V. , ’ioj
manque de pain, 8c jé ne laifl’e pasdephilofo-Î

plier; l’autre: jefnianque dctouslesfecour’s
que donnent les sciences; ’jeilphiiofophc:

pourtantroujouts. v f i i A ’
j; AXX’XIÏI. Aimele métier que tuas appris ,
8c n’en fais point d’autre; du relie, palle rai

vie tranquillement; comme ayant remis de
routioncœur entre les mains de Dieu atout et;
quite regarde , I à nefois nil’efelave des borné

mesyni leur-tyran. ’ *’ I ’ ’ "
i XXXIV. Penfe, par exemple, aux temps
de Vefpaf’ien. Tu y verras tout ce que tu vois
aujourd’huy ; des gens qui fe marient, I qui
ontdes enfans, qui (ont malades ,: qui mené
rem qui font la guerre, qui celebrent des
Peiies, qui negotient, quilabourentlaterre;
Égli’fiattent, qui font arrogants, quiont des

upçons, qui droiTent des embûmes , qui
fou mitent la mort d’autruy , qui font mécon-

. . tensfail’oit Cleantlies , qui n’ayant dequoy acheter ni livres 5

ni papier, écrivoit les leçonsde Zenon fur des coquilles

&desos... H ’-- XXXIII. Jim le subi" mais «Miré. ) C’eft
pour Isiernpefclter de tomber ans l’inquietude qui fait
que l’on n’efl: jamais content de fa condition. * ne
cheminaient: leur" Dieu dans l’étltfillqfld il à;

e e e. -la rifloit: ni reflua! des humer.) Nous ne devons
élire Je vesquedëDie-u qui nous a rachetez. 1" Vous
au efle’ racheter 1’ un grand prix . ne vous rende; faire

efihygrgerlhomu. j . ,i 11H.» - . ».
a au 9 a sil I o.xc auxCr7 4- E: XXXY.



                                                                     

r I o Reflexiam Morale: alcali»;
cens , qui amurent des, trcfors zquibrigutnt
le Con ultat’, qui alpirent alla âoyaute’, 8re;

Que [ont devenus tous cesigensLlàIPIvls ne [ont

, v 1. . . V . - .. ., Vplus. Defcens enfuite aux temlps de Ita;an ;
tu y verras encore la. même clic e. l. Les home
mes de ce fiecle-là font morts anili.’ Parcours
de même tous les autre; âges 8: toutes les au:
tres nations , 8c voy combien deÇg’ens , raptes

faire bien tourmentei ’ arvcnicâce
h ’u’ns defiroient, (ont morts incontinent. : h
am retournez dans les élernens d’où ilsavoient

détirez, Surtout, il faut re «in: dansta
memoire ceux quetu as connu- tov-même , 8C
que tu as vû s’attachera des choies a vaines,
negliger dei-aire ce qui citoit digne, d’eux , 8:
à quo)" ils devoient s’attacher unÎQuement
8: y trouver toute leur fatisfaâion. Il efiaulli
tres-necelTaire de le [ouvertu- que l’application
8c le temps que l’on doit donner à chaque
aâion ourleurs bornes 8e leurs mefures , le
Ion la dignité des choles’aufquelles on s’attae
Élie : car parce moyen tu n’aurasjamais lede’a
plaifir d’avoir donné à des chqfesîlegere’sgôt de

peu de cOnièquence, plus de temps qu’il ne

alloit. . 1 . ,XXXV. Les mots qui étoient ancienne;
ment en ufage , [ont prefentement inconnus ,
à: ont befoin "d’explication. lien cit de même

». - .. --. .Î. 2 in des330W» Il en efidqfig’uede: Napalm boute???

.- ’ . -’ t - Il



                                                                     

"fifi-fi’MnreAntonin. Liv; 1 V; I un
des noms des plus grands hommes’des ficeles
paillez, comme Camille; Cæfon, Volcfus ,
Leonatus , 8C” quelque teins aprés, Scipion.
8c Caton, enfuite Augufle même, 8c aptes
cela encoreAdrien 8e Antonin. Ils ont be-
loin de commentaires qui apprennent ce qu’ils
ont cité. » Car toutes choies font cadu ues 85
parfilâmes. - Elles deviennent labuleu es dans
un moment 85 bien-toit aprés elles font cule.
vclies dans un profond oubli. ’ïŒand jadis
cela , je parlede ceux qui ont paru avec le plus
d’éclat, 85 dont la gloiteva attiré les yeux de
tout le monde z car pour les autres , dés qu’ils

ont expiré, ils font oubliez entiereinent, 8c ,
on n’en parle en aucune maniere. Mais i
quand même la reputation feroit immortelle,
que feroit-ce? Pure vanité. (hi’ya-t-il donc
aquoy nous devions nous appliquer, 8c qui

- a ’ me-fietle: paflèq.) (me cela dl: mortifiant pour «shami-
mes vains qui s’imaginent que la tette fera toujours plei,
ne du bruit de leur nom. Ce nom devrent bien-toit
un mot barbare qu’on n’entend plus. 8e qui nedonnc

plus aucune idée. ’ » i’ ’
Camille , afin, Volefiu, Leàndtn.) Voila des

noms qui ne lotit prefi;ue plus entendus (ans Commen-
taires. Camille chaula pourtant les Gaulois de Rome.
Citron fin un des lbutiens de la Republique. Volefus.
midi inconnu : car il citicy-parlé d’un homme qui.
citoit avant les Empereurs. Ce nom en: (ausdoute cor.-
Iompu. Leonatus tu: un des principaux amis 8c des
meilleurs Generaux d’Alexandre , dont il citoit même

parent- x

çu-



                                                                     

tu Maxima Mordndel’EmpÂ
merlu: tous. nos foins P Cccy feulement 5.
d’avoir l’ame jufle 1, de faire de bonnes
aâiom , c’efiâdire des enflions utiles àlafo-

doté; de ne pouvoir dire que la vairé; 8c
d’efire toujours en état de recevoir ce qui
nous arrive 3 8: de l’embrafier comme une
chefs neceflàirc, connuë 5 8c qui vient de
la même fource 8: du même principe que

nous. V l . .XXXVI. Abandonne-toy volontaire-
ment àla Parque , 86 permets luy de filer ta vie
comme elle voudra.- .. ’ .

XXX V1 l. Tout palle dans unmoment,
8: ce qui celebre , 8c ce qui CR délabré.

XXXVIII. Confidere toujours que tout
[e fait par le changement , 8: accoutume-toy, à
penfer qu’il n’ya rien que la nattage aime mut

u’à changer les chofes quifont pour en faire
nouvelles 8: de toutes femblablcs. h Car

on peut dire en’quelque maniere que tout ce
qui dt, n’efl: que la femence delco qui fera g
8c toy tu ne penfes qu’à la (carence L qù’on jet-

te clans la terre: ’c’efi: dire un? ignorant 85

trop greffier; l XXXIX.
- calmai.) Si elle cit connuë, elle né doit douma
avoirdefinprenafit.
l XXXVlll. Tom "qui tif, u’efi qjælt fièrent! l?
le quîfen.) Cette idée-en; belle. Aînfi quand nous
1mourons,.c’elt comme un arme qui commence à peut;
le: , 8c qu: uhlan-tell: ’ Unit.

* v XL.’ and!



                                                                     

V Marc Antonin. 1’. 1v. IV. x 13’
h XXIX. Tu vas mourir, 8c tu n’as pas en-1

tore cette fimplicité de’cœur qu’il faut avoir!

&tuln’es pas encore fans troùblei tu ne
t’es pas encore de’fait’de l’opinion où tu es,’

quem peux dire bielTe’ par les choies exterieu-
res! 8; tu n’es pas encore doux 8: bien-faifanr
envers tous les hommes! 8: enfin tu ne fait
pas encore confii’cer la veritabie fagefle à. faire

des figions de juflice 85 de Ipicté l r v
r XL; Sonde bien leur e rit, penetre leurs

penfées, 8cm)! tequ’iis efirent 8: «qu’ils

craignent; l l J iXLI. Ton mal ne vient point de ce que. les
autres penfenr , ni du changement ou de l’ai--
teration du corps qui (environne. D’oïr
fient-il donc ? du; partie qui juge qu’une
telle choie efi un mal : ’ rai: ,l qu’elle ne juge pas

feulement -, 8: tout ira bien. (braque le
corps , qui cit fi prés de cette partie qui jupe,

oit
XL.- Sonde Heu, leur dînât, peut": bien leur peu.
(5.-). , Cçprecepçepne rend pasànourrirôr à enlier la,

curio 1re’.’ Antonin veut au contraire s’inflruirc a. me.»

Bure"? (lutieshommes pouvoient pente: 8c dire de luy,
&lesjugçmens qulils. filoient .deroutcs thofese, Car...
1:5 Opinions 8c les exemples des autres n’ont que trop»,-
.uvenr Informe de nous ébranler. Pour éviter «i011:

cemalheur, 8e pour aller toujours (on chemin , Il ne
,ut que confiderer leurs penfëes .8: leurs attachemens.

[a vanité des choies quîils (infirme, 8c la petireflë de,
celles qu’ilscrqignerirr , On aura honte de fe foumettre à:

d°5.h9mmesefi’risse;, . .
LI. Qwiqul le rom, qui a]! fi pré: de un";

o



                                                                     

1 14. Reflexiom Morale: de I’Empt
foit coupée, brûlé, ulceré, pourri a .elledoît

pourtantfe taire, c’ell; à dire qu’elle doit tenir:

pour confiant , que tout ce qui peut également,
arriver à un homme de bien 8: àun irréel-rang;

ne peut efire ni bon ni mauvais, t Car tout ce
qui arrive également à celuy qui vit felonla
nature 8C à celuy qui viole les loix , ne peut
el’tre ni filon la nature ,; ni contre la. na-

me. lv;.. q; V If. i x v XLII.fie gui juge ,Ë il mp6, brûlé, (duré , pourri-r l4?
doit aunant a taire.) Les Sto’iciens ont poufiëtt p
loin ’inde’pendance de l’ame, quand ils ont-alluré qu’e -

le peut titre libre dans les tourmens. Cela feroit fans
(hure, fi l’homme cuit demeuré dans l’état oûfiileltoit

quand fDieu. le: forma. Tous (es fentimens auroient de:
pendu de (à volonté , et rien n’aurait pû lÎinquietcr ni
e troubleridans la joüillance de [on rouverain bien.-

Mais depuis que par le peché du premier homme nous
haillons tous corrompus; nome efprit a perdu devant
Dieu fa dignité 8c [on excellence , 8c aefié malheureufe-
riment allujctti à tontes les infirmitez du corps; C’cfi le
fifi:- du peché originel que les Philofo lies ontignorc’.

citoit-jolie aullî que ce qui avoit ver é fouine pour
expier en partie (on poché par les dans: parfit ne?

niteriee. s. Il r ’ 4?. mm qui peut «ripera me home débitât est».
nichant, m’enteflie-ui 54m, inimuuëdî-riiJ’IQuoique;

cela foitvrayau’fOntl, neanmo’ins commeon ne peut;
. venir à démêler cette verité que patrie” longues dg.
inétionsôtidc grands circuits, avant que tout cela fait

fait , une douleur aiguë, ou une difgrace ont détruit
rouscestaiforiuemens’lesplusvfuivls,’ &terraEé toutes
œrpréaves. - La vetitable Religion, quieft’plus’ fimplc’
QFCFOHŒIaJ’hiquophie. nous a mitige une’nianicîrc

r 3.; :.:’v t "1:: ’ ,j. ,g: 39A j; 1 I, .i Pu;
u .
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.XLII. .Penfe continuellement que le mon...

de cil: un animal compofe’ d’une feule [ub-

itance 8c d’une feule ame, Iconfidere de
quelle maniere tout le rapporteôc f6 com.

horme a [on feul icntiment, fe meut 8c le.
regl’e par ion mouvement feul, 8: comment
toutes les choies qui fubfii’tent , [ont en..
’femble la cauië de » celles qui le font ; enfin

quel cit l’allemblage l’union de toutes (est

parties. ’ c . - k v U v.XLIII. Tu es , comme difoit Epiâetel
une ame qui promene un mort. g

XLIV. Il n’y a nul mal pour les choies qui
font dans le changement, comme il n? y a non,
plus aucun bien pour celles qui en naifient. I,

XLV. Le temps. eft un fleuve de. un torrent;
impetueux. Dés qu’une choie paroit, on la.

. . . , Perd:plus courte 8c plus naturelle. pour bien juger des bien:l A
aides maux. Les uns 8c les autres [ont ce qu’on les
appelle, mais Dieua mis’en nôtre puiflance-deleurfaire
c ange: de nature par l’uiage que nous en fanions. 4 » ï

XLII. Paf comiimellementque le moudre]! in: ani-
mzltompojè’. ’unefeule fitbfianctot d’une feule me] Il:
a elle deja parle de cette erreur des Sto’iciens ,- qui regarèï
doieut Dieu 8c le monde comme un feullcotps anime.
Cette erreur citoit apparemment venuë de cequ’ils-
avoient in dans les Prophetes, que Dieu remplrilon le
ciel&la terre, maisilsl’avoient malentendu. ï
uXLlV. Il nummulaire! pour!" thoferqui fin: «leur

changmeu.1 C’eltpou-r dire que la mort n’en: pas un
mal, ni la vie nubien par elles.méme’s’ï puis qu’elles:
ont raiproquementla caufe l’une deïl’autre a" ring?

4 . t . me
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perd aulIi-tofl de veuë ; 8c celle qui prend fa
place , cil entraînée avec la même rapidité.

XLVI. Tout ce qui arrive, el’t aufli ordi-
naireôz aufli commun que les rofes au Prin-
temps & les fruits en Ete’. La maladie, la

i mort, la calomnie, la furptife enfin tout ce
qui afflige ou qui rejoiiit les fors.

XL V I I. Toutes les choies qui arrivent *
I dans le monde, (ont toujours unies 86 liées

avec ce qui, les a precede’es. Il n’en eii pas
comme des nombres qui font toujours entiers,
8c quine dépendent que de la neceflitê toute
feule. Elles ont entre elles une liaifon raifort-
nable 5 8: comme dans tout ce qui cit , il
y a un arrangement 8: une union qui lie toutes
[ès parties, de même dans tout ce qui (e fait.
on ne trouve s une fucceflion fimple 8: nuë,’
mais une liaiEÎn merveilleufe 8; un admirable

rapport. XLVlIl.mon fait une minima, &quela minime produit une

mort. .’XLVII. Cet-îlien eflparrome de: nombrer çuilà" l
"aimantins-J Cetrecomparaifon elt flirt belle. Les.
nombres ne ion: pointliez les uns avec les autres: qu’on
les ajoute , qu’on les ôte , ils (ont toujours entiers
8c indépendans; ils-fubliitent par eux-mêmes , fins
que dîautres les ptecedent ou les fuivent. Mais ce.
qui arrive dans le monde, de ndneceilairement de la
cautegui le produit. ascite entiellemenr lié avec elle.
L’intimé que nous devons tirer de cette maxime a c’eli.
d çItre perfixadezqtie puif ne tout vientde la;vaiden-s
13.5: GPBCOIlrt une cule 8c même En, -iln’eltpâs

I t ’ po f
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. XLVIII. Il faut que tu ayes louvent dans
l’elprit ce mot d’Heraclite , Œela mort
de la terre elt de devenir eau ,. que la mort de
l’eau, c’eil d’el’tre changée. en air, 8c que la

mort de l’air , c’efi d’eltre converti en feu , 86

ainli du contraire. ’

XLIX. Souviens-toy toujours de l’homme
qui avoit oublié où fou chemin le conduifoit.

L. Fais aulli inceliâmment cette reflexion ,
que la Raifon univerfelle avec laquelle nous

avons
pollible qu’il y ait rien de mauvais dans tout «qui nous
arrive.

xrvru. rifla: que tu 47e: fauve": dans 1’: prît ce
motd’Heraclin, garum" de larme. c’efldc sont?
un] Les Philofophes anciens &"quelques modernes
ontcrûque les élemens le changeoient et le convertill
foientlesuns dans les autres. C’elt une erreur, ou il:
ne (ont: tombez que parce qu’ils n’ont pas confideré les
élemens dans leurs qualitrL (impies, 8c qu’ils ont pris
des le arations pour des alterations 8: des changemens.
Maisi ne Faut pas examiner ce fentirnent à la ri eut 9
il lirffit qu’il y air de l’apparence Je que l’œil pui e eût:

trompé. La morale qu’Antonin en veut tirer , eli tou-

jours fort bonne. , ’ , ,.’ XLIX. Souviens-toy toujours (le l’homme qui mais
oublié on fou chemin le conduifoît.] Antonin fait fana
doute allufion icy à quelque biliaire ou à quelque Fable
connuëde fou rem s, ou l’on voyoit un homme, ni
ayant oublie ou il alloit , ne l’avait ou donner de la t e,
C’eli la veritable image de ceux qui ayant oublié quece
monde cil; un chemin ou nous ne devons faire, ne palle:

tour aller au Ciel , s’y attellent , fans (gavoit tu ce u’ih

nt, m ou ils vont; 86 rellcmbleht juliement des
orantes 7ms , qui ne le fouvenant plus du chemip de
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avons le plus de commerce , ô: qui gouverne
tout , c’eft celle que nous combattons toujours

’opiniâtrement; 8; que les mêmes choies que

nous voyons arriver tous les jours , font cel-
les que nous trouvons les plus étranges. .

LI. Il ne faut rien faire’ni dire comment
dormant ; 8: c’eli: pourtant ainli que nous

agillons 8: que nous parlons. v ’
LII. Il ne faut pas recevoir les opinions de

nos peres comme des enfans , c’eft à dire par

la feule raifoanue nos peres les ont euësôc
nous les ont lai e’es, mais il fautles examiner

.8: fuivre. laverité. , . s
LIII. Si quelque Dieu te difoit: Tu mour-

ras demain , ou après demain tout au plus
tard , à moins que tu ne tulles le plus lâche de
tous les hommes , tu ne ferois pas grand cas
de ce dolai, 8e tu ne ferois pas plus aile que ce

- l fûtleur maifon, vont donner dans toutes les portes (in:

trouvcrla leur. q ’ N- L. C’efl celle que nous embatront toujours opinilmf
peut. (C”elirlla même verjte’ ,À que la Religion nous ap-
pfend leu mieux quela Philol’ophie. Cam mini tout»!
pfixtad’vtflîzrflïrimm. «* Nôtre chair combat muflier-
vmtt contre le s. Ejjari-r. Mais’ee que les Philofophcs
11’an point connu , c’eft que le S. Elprit combattu
meme temps contre nolirechair, 8e nous donnelafot-
yede la furmonter& dela vaincre.
V Lit. Il ne fiat: pas recevoir les opinion: de votre"!

’tommtderenfnns.] Cette obéïllance aveugle ,8: cette
preoccupation [ans connoillance [ont toujours coudait:-

fiables. -’ -
* * Slalom 6414.17. L111. il
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’fiit après. demain que demain même. Car
quel feroit ce delay? Pais donc de même pre.

I lentement, 8: neconœ pas pour grand-choie
de vivre un grand nombre d’années plutoft que

de mourir demain. I ’
LIV. Pcnfe louvent combien de Medccins

font morts après avoir tant fait les vains pour
avoir guéri quelques malades : Combien d’A-
ftrologues qui 5 comme li c’eftoit une choie
bien merveilleufe,’ ont predit la mort d’une
infinité de gens: Combien dePhilofophes,
qui buttant écrit 8c difputé fur la mort 8: fur
l’immortalité : combien de vaillans hommes;
qui en ont tué tant d’autres : Combien de Ty.
tans ,’ qui comme s’ils enflent cité immortels,

. . I "A v i, un. Et ne comme]: pour rend thofe Je vinrent
grand nombre. d’une: , pintai que de mourir demain.
Car la diflèrence qu’il y a entre ces deux termes , e r
li petite , qu’elle ne merite pas feulement d’eltre examig
n e par un homme qui ne dort peulèrqu’à l’éternité. - ,

LIV. Combien deMtlletinr [ont mon" manoir [4*
fiât le: train: ouravoirgueri quelquermn ader.]Cet En;
pereur reproc e lus d’une fois auxMedecins leur vanité.
il faut avouer au l qu’il faudroit qu’ils fuirent bien a es ,
s’ils’n’abuiôient un peu des foiblclfes que l’amour cl:

r

vie nous donne ont eux. Antonin le moque de cettà
vanité, qui n’e fondée que fur un art inutile à celuy
qui le profefie , 8c il fait fans ddute allufion au proverbe,
Mahon, I guérir-102:0"- même. ’4 .
I Combien d’zfirologues qui , commefic’efloit une rimé

bien memilkufe, ont prédit la mon. ) Antonin V
moqueauflide l’Alitologie judiciaire , doutilfait fine:

P - ment
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ont abufe’ avec une infolence 8: une fierté lui

(apportable glu Pouvoir qu’ils avoient fur la
vie des peuples qui: leur efioient foumis’:
Enfin combien de villesientieres (ont mortes;
s’il m’efl permis de me foi-vit de ce terme , He.

lice, Pompeij, Herculanum , 8: une infini-
té d’autres. l’aile de là aux hommes que tu et:

yus& connus fucceflîvement. Apre’s avoir
enterré leurs amisél ils ont efié enterrez eux-

mêmes. Ceux qui ont enterré ces dernier:
on": reçu par d’autres mains le même office, 8:

tout cela en pende temps; En un mot, il
faut avoîrtoujoursîdevant les yeux les çhofes
humaines , pour Voir combien elles [ont mé-

rifables 8: paflàgcrcs. l Ce quinâquit hier ,
’eflâaujourd’huj’ qu’une Mummie , ou qu’un.

peu de cendre. I Voila pourquoy il faut vivre
conformementà lanaturel’ep’eu de. temps qui

nous refle g 8c quand l’heure de la retraite fon-
ne, le retirer paifiblement 86 àvee douceur,
comme une olive mûre, qui en tombant b’e-
nit la terre quil’a portée, 8c reudlgraces àl’àr-

lm qui l’a produite. v . , ’
r v ’ LV. Soisméatfemîr le ridicule. En effet , c’en: une choie bien
merveilleufè que de predire la mon à des hommes qui ne
ont nez que pour mourir.

i FM?" "Je 01in "Il"! quiet embut.) Corne compaà
pilon de toute pleine diurne certaine douceur qui film"!
veritableplaifir. llyabien de la riobleflleôtdu naturel ’
Sam! 3195 damé du fendaient âl’olive.. Antonin pua

. I . km
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, - LV. Sois femblable à un rocher que les on-
des de la Mer battent inceflamment. Il de-
meure toujours ferme , 8c méprife toute la fu-
reur des flots. (En je fuis malheureux , qu’il.
ne telle choie me fait arrivée l Dis mutoit:
Que je fuis heureux que cela m’eflant arrivé a
jetlemeure pourtant inaceelfible à la enfielle ,
&quejenefois ni blefië de cet accident , ni
épouvente’ de toutes les chofes dont il me me-

nace. La même choie pouvoit arriver à tout
autre comme à m0 a mais peut-être qu’un au.
ne ne l’auroit pas (importée dermême. ’ Pour-

quoy donc appelles-tu plutofl: cet accident un
malheur, que tu n’appelles un bonheurvextre’;

me la difpofition où tu es? Ap elles-tu un
malheur del’homme, ce qui n’e nullement
contraireà la nature de l’homme? ou crois-tu
qu’une choie Puifle eflre contraire à la nature
de l’homme , quand elle ne vient ni contre les
ordres , ni contre (a volonté? Quelle cil:
donc la volonté P Tu l’as allez apprife.
Cet accident dont tu te plains peut-il t’empc-
fcher d’efire jufie, magnanime, temperant, .
rage, éloigné de la temerité , ennemi du men-
fonge , toujours modefie, libre, 8: d’avoir

- A tou-ztend doncque la mort . en quelque temps qu’elle vien-
lc. nleft u’une maturité, &par coufiquent il n’eüoit
pas perfua’ e que performe pull: mouriravant (on heure;
comme Elîpha’s dit à lob en parlant de l’impie: Il tombent.

commelelaonrontdr la ’0i nefâcfimm’t Palier humiliai

En»: 1. i s E I LYL.
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toutes les autres vertus dans lèfquelles la natu.
retrouve tout ce qui luy cit propre. Defor-
mais donc dans tous les accidents qui pour;
raient te porter-à la enfielle , -fouviens-toy de
cette venté , que ce qui t’arrive n’eft point un

malheur , mais que c’eit un bonheur? infigne
que de le flipper-ter courageufement. ’

LV1. Un feeours bien vulgaire , mais ces
adam tus-utile pour faire méprifer-la mon,

c’ePt de repafler dans fa memoire tous ceux qui
ont elle le plus attachez à la vie, 8c qui en ont
"le plus joii . Quel fi grand avantage ont-ils
donc eu ur ceux qui ont elle emportez par
une mort prématuree? Cæcidianus, Fabius,
Julien, Le idus, .8: tant d’autres, apre’s a-
voir aflifie’ a une infinité de funerailles, ont
eux-mêmescfiéportezifu’r le bûcher. En un
mot, l’efpace qu’il y turlupins efl peu de cho-

ie. Et encore, dans quelles maîtres, avec
quelles gens 85’ dans que! corps le faut- il palier?

NE te fais clone pas une fi glande alliairerlela

. * p a vie;m. Ï!» jeton: tu» vulgaire.) AntOnîn «un. dire
que c’eflun Écarts oporfionne àla portée du peuple:

,tque tout le mon peut trouver de luy-même; il!
lieu ne les feeours que donnent les Sto’iciens , font plut

limules 8: plusirecherchez. V .
pudding: , au": , filiez; lapidai.) Tous gens

gravoient eu une fort longue vie. i
’ Dunîrzfldlermiferérmbèr qùetlergenr,)awmr que!

MI: î? fil jaïn a Unefeule de ces trois vente: de;

’ v VIDE
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vie , mais regarde àl’in’unenfitêdu temps qui

te precede 8c de celuy qui te fuit. Dans cet
abîme fansfond quelle difir’ence mets-tu en-

.tre celuy qui a vécu trois joursBz celuyquia
vêcu trois ficeler? L p ;

LVII. Va toujours par le plus court che-
min. ’C’efi" celuy qui cit felon la narine, 8c

il cil felonla naturede faire 8: de dire en tour
tes rencontres ce qui cille plus juil; 66 le plus
droit.’ Une telle dilpofition t’épargnera mil-

le peines a; mille combats 5 elle te delivtera
de tous’les tourmens fecrets que caufen’t im-z

manquablement laldiflimulat-ion 8; le faite.
R

vroit (uflire pour. nous détacher de la vie &pour nous
la rendre ennuyeufe. Mais heureufement, ou mal-

’ heureufemenr, nous failbusraremenr de Ces reflexions ,I
quoique nous ayons tous fort andfujet deles faire. x - v

U Il. De tout le: tourmensjëlrm que enfant immu-
qnablemen: la infinitum» a: [effile] Antonin nous
apprend icy les-tourmens que caufeut ordinairement aux r
Princes une faune politique 8l un foin de leur grandeur
louvent mal entendu: carcïeit ce qui les tient dans une
gehenne continuelle. , Ce que j’ay- traduit Jifimulalion.
-Antoninl’appelle (trompait; .8: parce mot il entendles
déguil’emens qu’ordonne Ce qu’on appelle la politique,

qui-ne Permetpas aux Princes de paraître. toujoursce
qu”ils font: Vint Printipum fila 5 dflenufiom part:

m, , hmare
V r à

a

A a. -,-.Wl-b-«f



                                                                     

a REFLEXIONS
;.’M..ORALES

.L’EMPEREUR .
MARC ANTONIN.

I

LIVE E CINQÎJIE’ME. ’

I. si! i 7’ E matin , quand tu as de lapeineâ
’ te lever, qu’il te vienne inconti-

V p» n’eut dansl’efprit; Je me leve pour

l . i " et faire l’ouvrage d’un homme. Suis-
je donc encore fâché d’aller faire une choie
pour laquelle je fuis ne’ , 86 pourlaquelle je fuis
alenti dans le monde P N’ay-je donc allé formé

. . queREMARQUES

. me3.3 CINQUIÈME LIVRE.
l. Emma, quand 111414814 peine) n lever] LE

motgrecque j’ay traduit le matin , lignifie au?
prement la petite pointe du jour. C’C 01:

l’heure du lever des gens laborieux. Il n’y avoitquc la
fiches &lesyateileux qui fuirent au lit à fix. ou (èpt heu.

il! a 7 LEllfl
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que pour me tenir bien chaudement étendu
dans mon lit? Mais cela fait plaifir. Tu es donc
né pour te donner du plaifir , 8c non pas pour
agir 8: pour travailler P Ne vois-tu pas les
plantes, les oifcaux , les fourmis, les arai-
gnées , les abeilles P Elles travaillent fans relâ.
cheàorner 8c àembellir leur état, 8c toy tu
negliges d’embellir le rien. Tu ne cours point
aux choies aufquelles la Nature t’a deilinê;
Mais aulli , me diras-tu , l’on a befoin de qu el-

que repos Je l’avoue : mais la Nature a mis des
bornes ace repos, comme elle erra mis au man.

i ’ger 8: au boire; 86 toy tu palles ces bornes , tu
i vas au-delà de ce qui te fuifit , 8: au contraire
î dans le travail tu demeures tOujours en deça.
a. Cela vient de ce que tu ne t’aimes pas toy. me;
i me: car fi tu t’aimais,tu aimerois ta propre Na-
i turc , 85 tu obéirois à les ordres. Tous les
i: autres ouvriers qui aiment leur métier , le.
, chent 86 maigriflent fur leur travail , ils en per-

dentle boire 8è le manger , ils pallent leur vie
fans le baigner: & toy tu fais moins de cas de
ta Nature qu’un tourneur n’en fait de fou art,

un danfeur de la danfe , un avare de fou argent
i 8c un ambitieux de fa vaine gloire. Car tous

c , ces1 Elle: travaillent fins relâcha ornerai à embellir
i5 I leur Eflalï] Cette peufi’e m’atoujouts Phi; 5415th-
. ve fort agteable cette idée , que chaque choie , chaque.

elpeee ait fa Republique , (on monde 5 fa police à parti.

ï i 1: 3 Il. Q: t1



                                                                     

l a6 Relation: Mer-du de l’EmpJ
ces gens-là , des qu’ils (ont une fois dans la
pallioit , ils ne fougent plus tant ni à manger,
ni à dormir, qu’à aquerir 8c àaugmenterce
qu’ils aiment. Les actions quinvont au bien
de la foeieté , te panifient-elles donc plus me.

«ifables 8; moins dignes de tes foins?
Il. Qt’ileit ailé de drainer 8: d’effacer en-

tierement toute’imagination Facheufeôt trille,
8c de le remettre d’abord dans une parfaite
tranquillité !

HI. Croy quem dois faire 8: dire tout ce
quicltdigne de toy 86 lelon ta Nature, fans
te mettre en peine du reproche à du blâme que
cela pourrat’attirer. Si une choie elt bonne
à faire ou à dire , rien ne doit t’en empêcher.
Ceux qui te blâmeront , auront leurs vûës

P2qu

Il. u’ilellni (Je char cr U d’0 a:er"emîemmut.]

Cela crâne qui cognement (En: veritable bien s
a: qui lavent ou le trouver.
I m. Sam: meurent peine du reproche a! du blâme

que talapoin-r4 t’aimera] L’infamie même ne doit as
nousrcbuter de faire le bien. Seneque albtt bien in
Æquifitum’mo ad boulin: conflits»: par media») fifi-
miamnndzns. New mibi oideturpluris tellurure nir-

’ turent, nemo illi eflëmagirdewrur, qu)»; qui baniviri
firman pudidit, ne confiiemiam perdent. j’irai!
chercher de tout mon cœur àfaire tout ce qui cf: honnejte
un travers de l’infinie même. Car perfinme ne me [14-
roïfi zvoirplus d’eftinse pour la vertu , a! luy efrreplut
d’ami, que relu): qui ourfiuwerfii confiienced perdu
kT’PWl’l-Md’bmm: e lien. ont ce que dit fait?

- s - * l’au :
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particulieres , 8c fuivront leurs propres mou-
vemens. Tu n’y dois pointfaire d’attention,
mais aller tout droit en fuivmt ta propre Natuq
rc 8; celle du monde: car pour l’une 8c pour
l’autre il n’y a qu’un même chemin.

IV. Je marche. parle fecours de laNatureI,’
jufques à ce que je me repofe en rendant l’efprit

à celuy de qui je l’ay reçu , 8: en tombant dans
le même lieu d’où mon pere 8:: ma mer: ont ti-s
ré le fang dont ils m’ont formé, 8c ma nour-.

riee le lait dont elle m’a nourri , 81 qui me
fournit tous les jours depuis tant d’ami ées les
biens dont j’ay befoin; dans ce lieu enfin que
je foule aux pieds , a: dont j’ay abufé en tant

de manieres. .- V. NePaul: 1- Nous montrons en tout: cbofes que nourfimms
[traiteurs de Dieu; par la bonne reptation ) par le: et;
laminera par les louages.
’ Eufuivant tu propre nature du celle du monde. Car

Fumes; l’autre viennent du même efprit, qui e’ tout

en tous. i1V. Et enrombamdanslemême lieu d’un monpned’
un mare] Parce que nous lemmes de poudre , nous

retournerons en poudre. fDanrce lieu enfin quejefimle Aux pied: , a! de»: fait
dbufé en un: de incrustes] La douceur d’efprit d’An.
[0mn paroit dans toutes l’es idées. On ne peut rien voir
eplus tendreni de plus humble en même temps, que

cegu’ilditicy de la terre, en le reconnoiKant prefque ’

m i0ne de la fouler aux pieds , 8: en avoiiant qu’ila
abul’ë de (es prefens en une lunaire de manette.

- ruement; P4, ’ l il.»

aïs-e"
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V. Ne peux-tu te rendre recommandable
& te faire admirer parton efprit? A la bonne
heure. Mais il y a plufieurs antres choies fur
lchuelles tu ne fautois dire , e nefùi: p4: para-I
jard cela. .Fais donc palmure ce qui dépend
uniquement de toy :la fincerité, la gravité, la

douceur, la patience dans le travail, la haine
des voluptez. Sois content de ta. condition g.
aye befoin de peu ’; fuy le luxe , la bagatelle 80
les vains difcoprs; aye l’amelfaine, libre 8c
grande. Ne vois-tu pas: que pouvant t’élcver

par tant de vertus , [une avoir aucun pretexte
d’incapacité naturelle, tu demeures pOurmnt
dans la ballefiè, parce que tu le veux. Si la
nature ne t’a pas efié favorable , cit-ce une 1km

’ onV. Nepeux une rendre reçommrtndablçl, ninfiu’n
diminuant)» ejprin à la bonne hmm] Antonin tra-
vaille icy a guérir les hommes de l’abatcmcnt 8: du de.
fer ciroù ils (ont ordinairement, quand ils ne recon-v
n01llent pnint en eux de ces quanta brillantes , qui Pour
qu’on cil cfiimé 8: recherché de tout le monde. Celuy-
la en: ou rand Poërc , ou grand Orateur 3 celui-c grand
homme ’Etat 8c grand Politique; un autre ébloüit les
compa nies par une beauté d’abriter par une vivacité
diimagluarion qui Luy Pour. trouVer des perles 85 des dia-
mants ou in]: paroit qucduË avicr 8c du fable; 8c mol
je niay aucun de ces dons. E .ce donc là un (il i grand (u-
’et de fedécouragcr ê Si nous pcnfions bien àl’ufagc que

la plufpart des gens font de ces qualitcz qui attirent no-
firqenvie, nous aurions honte de les defirer , 8c nous
remercierions Dieu de ne nous les avoir as données. v

Si la mur: n: un: efie’fnvorablc. C ’cfl: à dire à;
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(on qui doive t’obliger demurmurer, d’eflre

avare , inconfiant, fiatcur, bouffon , d’ac-
cufer 8c de maudire ton corps , 8c d’avoir ton-ç

jours l’ame incertaine 85 flottante? Non en
verité. Il y a long-temps que tu pourrois t’ê-.
ne délivré de cesifoibleffes; 8c fi tu te con-
noifïois pelant 8c de dure. conception, il fal-
loit tâcher de guérir ce défaut parle travail ë;

par l’exercice, 8c ne Pas s’y complaire 8l le

negliger. .V1. Il yadès gens qui dés qu’il ont rendu
quelque ferviceà quelqu’un , font trés-promts

ameute en compte la grace qu’ils luy ont fai-
te. Il y en a d’autres quine comptent pas ve-’

ritable-
elle ne t’a pasdonné les graces que tu voudrois avoir.
cit-ce une raifon de negliger celles que tu en as reçuës a

Etfitu t: «unifiois ejknt a! de dure conception , il
filait nicher de guériraî Après avoir confolé l’homme
afflige’de fapefanteur, illuy reprochequ’il en CH: leul la.
caufe, 8c. u’il dépendoit deluy de sien défaite 8c de le
guérir, si avoit voulu s’en donnetla eine. En cil-et,
iln’y a point dhamma fi limpide ac I grolficr, qu’un
travail afiîdu ne poulie ou ne corrige au moins en, pat-
ne:

* E]! quadzmprolire tenusft’non dinar ultra. A
Mais la plufpart des hommes ne (e plaignent des dons
quela Natureleura refufez, que pour excufetleur p2»
telle, 8c pour avoir un pretexte lus plaufible de demeuri-
rerdans l’alfoupilfcment oùils ont. . i

V1. 104 du gensqui desqu’ils ont rendu qudquefen-
mite): quelqu un.) Ce- partage de bienfaiteurs en trois
claires cit nés-bienfait. " La piemicreficlaglus nom;

1 q f’flmnigifia. E 5. hune



                                                                     

130 Reflexiam Mander de 1’ Emp.
ritablement les plailirs qu’ils ont faits, mais
quiregardent comme leurs debiteurs ceux qui
les ont teçûs. Enfin ilyen a d’une troifiéme

cfpece , lefquels oublient 8: ne (avent pas ce
qu’ils ont fait; femblables à la vigne , qui
produit des raifins 8: ne demande plus rien
après avoir porté [on fruit. Comme un che-
val après avoit couru, un chien apre’s avoit

l chaf-breufeelt de ceux qui mettent incontinent en ligne de
comte le plailir qu’ilsont fait, pour en eûtefpayezdans
la fuite , 8c alors ce n’eit plus un bienfait , c’e un ptclb

ou pintoit une urine. comme dit Seneque: Turpirfæ-
«ci-min efllenefieiumferre. 0e]! une ufim bontenfi, que
d’étrinfurjbn regiflre [et bienfiin. La faconde claire

’ en deceuxquineleséerxventpas vetitablement, 86 n’en
attendent pas de retompeniè: mais qui prennent un au-
:rcchemin , oûleuramourpro reôcleut orguëilttom
un: mieux leur compte. Ils (litoientfâchezd’en tilts

. payez , 8c (entravisde pouvoir toujours tegatdercom-
meleurs debiteuts ceuxqu’ils n’ont obligez quepout
avoit fur CDX’CCt avantage. j’aimerais mieux les pre-
miers. Enfin la troifiémc 8c la plus petite efi de ceux
quicubliant lesplaifirsqn’ils ont Faits , en font toujours

enouvcaux , ont ilspetdent nuai-toit la memoire, 8C
fi bien , qu’ils ne faveur pas même qu’ilsine les lavent pas:

ut me etvit d’un tuotde Platon, qui me paroitavoir
eaucoup de force. Maiscen’eit pas encore tout de

faire du bien 8c de l’oublier, il faut en faire à tout le
monde , fans jamais celle: , (clou ce beau ptecepte de
l’Ecclefiafte : filin: peut»! tuumfiaper tunfinm acquit.
;ui4pofl tampon mita inouïes film. je»: loupait
n urle courant de: un: , [ai-aequo un Immune: qui!

flafla-Munie: . . - ’ I

I Il
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chaire , ôt une abeille après avoir fait (on miel,.
ne dilent oint , j’ay fait du miel , j’ay couru , i

j’ay ch é, Un homme aptes avoir fait du.
bien , ne doit point prendre la trompette,
mais il doit continuer, commela vigne, qui
après avoir porté fou fruit le prepare à en
porterd’autre dans la faifon. Il faut donc à
ce compte eftre du nombre de ceux qui font le
bien fans le lavoir? sans doute. Mais (clou
tes principes, il faut lavoir ce que l’on fait.
Car c’eli le pro te de celuy qui fuitles ’loix de
la focieté, de Âvoir qu’il fuit ces loir: , 8c
vouloir même que celuy pour lequel il les fuit,
ne paille pas l’ignorer. Ce que tu dis cil:
vray: cependant pour peu que tu t’écartes de

Ce que je viens de dire, tu feras bien-toit du
nom-

Ilfim dom a n rompu eflre du nombre de aux qui
flint le bien [MS le fiooir? ] Ce [ont des objeétinns
pu’Antonin le fait à luy-même. 8c ce dialogue re’üflit

ort bien. - .sanderaoaldirmêùequ? ÉÎIuaPW lequel il le: fait, ne
P10? par l’ignnrer I Cela e IIan quand il s’agit de,
:édllllcat-ion du prochain , a. de luy donner un bon en

nope..- » .» .7 , tMai: pour par 6p: tu s’écarte: Je ce que je arien; de
Jim] ’ Gide cit certain. il eflfidiificile detenir le mite
milieuôc degardcr la’modetati’nn truellait: , endefiranq
que l’on coupaille que c’dt nous qui avonsfaitcecy 8c
C133 ’qœ- bien-amlhcene en plus l’utilire de aoûte pro-

!hmqueznomaumnsenuuë, minoit»). i

’ ’ ’16 ’50s



                                                                     

13 i Rtfiexiam Morale: de flippa.
nombre des premiers dont j’ay parlé: car ils
ont aufli leurs tarifons , qui ne manquent pas
de vraifemblance. Mais fi tu veuxibien coma.
prendre ce que je te dis , ne crains pas’que ce:
la te faire jamais perdre aucune occalion de fai

re du bien. ’VII. La priere des Atheniens efloit t:
fait" , faites-pleuvoir , je wurprie , faire:
pleuvairjùr le: a dm?! 0j?" lerprez de: A-
thmiem. Ou il ne faut point prier du tout, ou

V il.en il: ont lui; leur: nife»: , qui": maquent pas il?
oraifemblamefl Ces tarifons citoient , qu’il y avoit dt
l’orgueil à-ne vouloir pasqu’on reconnût nos bienfaits;
que c’eltoit- faire plus de mal que de bien à.ceux que
nous privronsdu, plailir de nous témoigner leur recou-
noiflance 5 que tous les hommes ell’ant nez’pouts’aider «

les uns les autres , il falloit réduire ceux que nousobli-
gions , à la necellité de nous tendre le bien qu’ils avoient
reçu. Enfin que c’éroir bielfer la Loy &la Jultice , que
de vouloir qu’ils mourullhtt nos debircurs. RaifonS’
toutes plus fubtiles que fondes. Antonin yre’pond 7

fort bien. 5 - I . .- Netuinspuque ce ne aïe ’ unir "désentrave
«fion de frire du bien.) filoutant-cg qu’il y.avoit à:
répondre à- toutes les raiforts .qu’on pouvoitobjeâets
Que nolhe prochain ne [ache pas que c’eltnous quillas
vous oin é, ou qu’il le fiche &qu’illbitingrat; cela
n’empeli: epas que nous ne puillions continuer) de lof
faire du bien. Il dépend de nous d’accomplir nofire.
charité, 8c c’eitâquoy-nous devonstendee. . . l

»V,ll. au il nefizut [oint du tout. ’er , ou afin
prier de cette Mien , Menu: Jiôemlapcnt.)
«Antonin louë les Athcmeus. de ce que leurs priercs

’ ° * i citoient



                                                                     

Marc Antonin.- L 1 v. V. 1;;
il faut prier de cette maniere fimplement 8; li-

beralcment. - ’ ’L» * VIH. Comme on dit d’ordinaire , qu’Ef-

culapeordonne aux malades d’aller à cheval,
ou de le baigner dans l’eau froide , ou de marc
cher nuds pieds , on doit s’imaginer aufli que
laNature ordonne de même à fes enfans d’e-
flre malades, de perdre quelque membre, ou de
faire quelque autre perte ,8t autres choies fem-
blables. Car comme dans la premiere maniere
de parler le mot ordonne lignifie proprement
difpofi’ (9’ choifir le: moyen: le: plu: propre:
pour redonner la flatté; dans la dernierc ce
motfignifie la même choie. En effet la Na-

. V turctilloient generales , 81 que chacun d’eux ne prioit pas
pour foy en particulier. , En effet , c’elt bleiTer l’amour
que nous devons avoir pour nôtre prochain , que de
borner nos prieres à nous-mêmes. La priete que no.’
trc Sci neurnous adonnée ,. cit un modele parfait de la
chant qui nous doitanimer en ces occafious.

.Simplement a! liberal’cmtnt.) Simplement, c”ell â
dire (ans jaloufie 8c fans envie 5 liberalernent, c’en: à

dire pour tout le monde en genetal. ’
i .Vlll. Comme on dit d’ordinaire, qu’Efiuldpe ordo".
ne aux malades d’aller à cheval.) Antonin veut prou-
ver que les maux que Dieu envoye aux hommes , (ont
des remedes (alunites qui operenr leur guerifon. En
effet . tous les malheurs qui nous arrivent , font ou une
medecine pour l’es malades, ou un exercice pour les
faims 5 8c’c’elt ce ne la Religion nous enl’eigne encore

.rnieux qu: la Philofcphie. Cc chapitre cit Parfaitcg
mentbcau. * t

" ” ’ f 7 :45"!



                                                                     

13.4. Reflexian: Mrtludel’Emp.
tare choifit 8: difpofe ce qui convient à cluè
cun, parce qu’elle le juge propre à accomplir la
deflinée. En difam ce qui convient , nous par-
lons comme les maillons , qui dilent d’une pier-
re quarrée, qu’elle convient , qu’elle s’ajufle

bien dans un mur ou dans une piramide, quand
elle joint bien avec les amers. A tout prendre,
il n’y a en toutes chofes qu’une même fymme-

trie, qu’une même harmonie; 8c comme de
tous les diffèrens corps refulte la compofitiou
de ce monde , quine fait qu’un (cul 81 même
corps : ainfi de toutes les differentes cauf es re-
fulte ce que l’on appelle la del’tinéc , qui n’efl

qu’une eule 85 même caufe. Les plus ignorans
entendent fait bien ce que je dis , puifqu’e dans

, . leurClinfî de tu!!! le: affanure: Mule: refit" ce qu’as
1 pelle la deflinle, qui n’efiqn’une feule or même cu-
e.) Antonin expli ue fort bien ce que c’eff que la .

defiine’e: Alibi! nliu cf! fitum, quant férie: implant
«adirant. Ce qu’on appelle la Deftine’e , n? t qu’une
jaïn, un cf" de finalisant tuf" liées enfem le par la
Providence, 8c elle n’efl qu’une feule 8K même calife»

ui efl deflinée à produire un tel ou un tel effet. I Quand
dit qu’en: nef! qu’une feule et mime un]? Q il veut

exclure par là les caulès accidentelles, que certains Phi-
lofophes vouloient allier avec la defliuée. Car la caulè
qui cil a: toy; ne peut elhe que determinéc , certaine.
une 8c imple , au lieu que les calures par accident , s’il,
en evoit , ne pourroient jamais du: unes , mais infinies
1ndeeermiuëes, parce que plufieurs accidens enliere-

’ nmtdtfiëtonî patricien: cm: «femme dumping:
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leur langage ordinaire ils dirent, S4 defline’a
portoit cela, c’en: à dire, qu’une telle chef:
efloir portée à un tel, qu’elle luy efloitordon-

née. ’ Recevons donc ces ordonnances,
comme nous recevons celles des Medecins. .Il
ne laifle pas d’y avoir dans ces dernieres des
choies fâcheufes 8c difficiles: mais nous les
recevons avec joye dans l’efperance d’une
promte guérifon. Aye donc autant d’emprei-
fcment pour hâter la perfeâion 8: l’accomplir-

fanent des choies que la Nature a refoluës, que
tu en as pour le recouvrement de ta fauté ; re-
çois avec joye ce qui t’arrive , quelque f5-
clieux qu’il (oit , parce tqu’il aboutit à procurer

la famé au tout dont tu ais partie, 85 qu’il Cri-4
- tretient la profperite’ 84 la fclicité de Dieu mê-.

me , qui ne l’auroir pas permis; s’il n’eûoit utile

àl’Univers. Or il n’y a point de nature qui
fouffre quoi quelce foin: qui ne fait convenable

. afuiet. Aul’li Platon a défini la deflinée la L03 (muée
de Dieu , qui toujours fuir 8L accompagne Dieu. ont;

’ila Raifon divine que rien ne peut ni empefcher , ni

violer. L. AEt qu’il entretient la profitera! a Infilicité de bien
album] C’eil: encore une fuite de l’erreur desStoïciens,
qui nommeroient Dieu comme l’Ame de l’Univers, a:
qui renfermoient dans la matiere, à le rendoient en

elque maniere faire à. corruption , à diilolution a; à
ter-arion. Mais quoique ce Êutiment fait ridicule 8c.

impie a 8c que Dieu [bit li libre , qu’il n’a befoui 41’3ch
nede les arcatures, qui ne peuvent rien constituer a (à.
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à celuy qu’elle gouverne. Tuvois par là qu’il»

y a deux tairons principales qui doivent t’oa
bliger à embrafTer 85 à cherir tout ce qui t’ar-
rive; La premiere, ’ ue cela t’étoit defiiné

8: ordonne , que cela dilioit fait pour toy, pro»-
portionne’ à toy, 8c comme annexé à toy de

toute ancienneté parles caufes premieres; 8::
lafeconde, qu’ilcontribuë au bonheur, àla
perfeâion , 85 fi on l’oie dire , à la durée même

de celuy qui gouverne tout. Car c’efl muti-
ler ce tout , que de retrancher quoy que ce [oit
de fa connexité 8: de fa continuité, wifi-bien-
dans fes parties que dans [es cailles ; 8: tu en
retranches autant qu’il efl en ton pouvoir,
tout ce que tu fupportes avec peine, 8(un

tuvoudrois empefcher. , i
1X. Ne

félicite , 8e moins encore 5. [à durée, nous ne lamons.
Pas de pouvoxr parler le mêmelaugager en luy dennanr

v un meilleur feus. En effet , nous pouvons dire que nos
bonnes aâions, nome patience dans les maux; &nô»
trc acquielèement aux ordres de Dieu entretiennent’en
quelque maniere (a fel’iciré 8c (à gloire, puis qu’ilabitll
Voulu faire confifierol’uue 8c l’autre dans l’obeiiilâncc

que nous luy devons, 8c dans l’ufige que nous fanons
es precicux prel’ens qu’il nousa fauter r V

r: lit-[1’ on I’ofi dire, à la durée méfiiez] Qioiquc ce

mot foi: impie dans le feus des Stoïcieus, Îlpeut dire
orthodoxedans noflre- bouche. Car c’elt en quelque:
amniote, autantqu’il dépend douons, détruire Benne»
antii- Dieu , que deluy defobéïr , 8c de fermer les yen!

à la lumiere de [à «me. - -
- ’* . . 1X.
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-. ’ 1X. Ne te dégoûte, ne te décourage, 85

ne t’impatiente point , lorfqtie tu ne réiillis
pas toujours ài’aire tout felon les regles’ de la

droite raifou. Au contraire ; après qu’une
choie t’aura mal réuni, recommence la de non.

veau , 8c te prepare à voir tranquillement plu-
fieurs infirmitez pareilles. Aime de tout ton
cœur ce que tu as entrepris, 8c ne retourne
point à la Philofophie , comme,les Ecoliers
retournent chez leur Maître, mais comme ceux
qui ont malaux yeux ,. ont recours aux-reme-
des de l’éponge 84 des oeufs , ou aux fomenta-
tions 8c aux cataplâmes: ainfi rien ne t’empên
cirera d’obéïràla raifon; tuy acquiefceras en

toutes manieres. Sur tout fouviens-toy que la
Philofophie ne demande de toy que ce que de-

man-
; 1X. Ne le dégoûte, ne te décourage. a nu’impz-
mm point.) Antonin tâche icy de foûtenir les homo
tues contre e découragement, ou ils tombent, quand
ils ne re’üllîfl’ent pas dans les eflortsqu’ils font pour fui-

vre la regle de la droite miton , c’efl: à dire , les precep-
tes de la Philofophie. Toutes nos infirmitez ne doi-
vent pas nous rebuter ; 8c dans toutes nos chutes nous
’ evons nous relever plus animez, comme cet Antécde

fable: qui tiroit de la terre de nouvelles forces des
qu’il la touchoit. Nous devons dire encore plus difpoa
fez à cela que les Payens: car nous fçavonsque la vertu
de Dieu s’accomplit dans nos infirmitez, 8c que nous
ne femmes jamais plus forts que quand nous femme!

cibles. ’ ’ v4 Sur tout fluoient-tv que le Philnfophie ne demande
à "Ü il! cequedemendekmmre.) Celige Empercu:

-
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mande la Nature, 8: toy tu voulois tout le
contraire de ce qu’elle veut. Qu’y art-il de
plus agreable P C’efi ainli que la volupté nous

trompe fous un voile lpecieux. Mais prens-y
bien garde; la grandeur d’une , la liberté,
la fimplicité , la fpatience 8: la fainteté
ne font-elles pasmille ois plus agreables? Et
quand tu aurasbien pelé tous les avantages de
la prudence , qui cit lament-de laptofperite’ 8c
de la feureté, pourras-tu jamais rientrouver

qui luy fait comparable. ’ t

a w I X. Toua-I taifon’ de guérit icy les préventiousoi’i l’on en, que

la Philolbphie nous impofe un joug fort perm! i &ntm
veut ailuiettir à deschofes qui violentent la nature. Rial
n’efl plus faux. La verita le Philofophie a: la Nature
(ont toujours d’accord, a: la pratique desdevoirs que
l’une 8: l’autre nous impol’ent, cit bien plus une que
lerchemin des vices , tout (une de fleurs qu’il nous

paroit. -.’ Et toy tu voulois tout le contraire dece qu’elle me]
C’efi une grande verite’. Ce n’elt pas la naturequi nous
dolente , en nous impolànt de certains devoirs slc’eû
nous qui la violentons , en l’allujettill’ant à nos dcfiu
dereglez , 8c en la deshonorant par nos crimes.
Q0 44-51 de plus tgntdleP] C’en le langageque
tiennent nos pallions quand elles nous follieiteut pour

z nous porter au vice.
Et quand tu tu": bien pefl tous le: tuteurage: claie

prudence , qui efl la mm de la projjam’té C5 de la [rame]
Cet endroit cil: parfaitement beau. i Antonin confidefe
les qualitez dont il vient de arler comme les effetsâc
layâmes de laprudence, qui e’ ndv toujours de nous.

. influiez: de enduit as ce; r ’t. au: "CIME.
.. P P . m en q’Clirifl:
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X. Toutes choies font fi envÈlopées 8: fi

cachées, que la plufpart des Philofophes , je
dis même des plus habiles , ont alluré qu’on

ne pouvoitles comprendre. Les Stoïciensfe
font contentez de dire qu’on ne pouvoit les
comprendre que tres-difiicilement. D’ail-
leurs toutes nos conceptions lont fujettes à
l’erreur: car où cit celuy qui peut le vanter
d’ellreinfalliblez. De plus, tout ce qui peut I
faire en ce monde le finet de nos recherches 8:
denos defirs, cit vilôz eu durable, 8e peut
dire au pouvoir d’un inFame débauché, d’une

courtifane 8: d’un voleur. Il ne faut aprés cela
que penfer aux mœurs de ceux avec qui tu as à
vivre, a: dont on peutâ peine fupporter le
plus honnête 8: le plus complailant, pour ne
pas dire qu’il n’y a prefque performe qui pan?

q - eChrifinousautoîtdît: f Soyez racleur comme le: fee-

[enn et [impies ramende: calant et. I
X. Tomer du; es finir fr envelopéerfi fi raciner.) Le

but d’Autonin e de faire voir aux hommes l’erreur où
ils (ont , quand ils font conidie: leur fouverain bien dam
la feience, dans les plaifirs, dans les richell’es 8c dans
le commerce du monde. La feience n’efl qu’obfeurité;
les richelfes 8c les voluprcz que foibleWe& entêtement;
8c le commerce du monde qu’un’ fardeau 8c qu’un

ennuy. . ,Et peut eflre au pouvoir d’un infime débauché a d un
tourtifine, en d’unwleur.] Cela cil: admirable. An-
tonin donne par là curieux mots une regle fente pour
faire connaître le veritable bien, (fait celuy qui ne

151*152 mita: FM
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fe fuppbrter foy-même. Au milieu donc «le
tant de tenebres, de tantd’ordures, &ide ce
torrent continuel de la matiere, du tempsôc
du mouvement , je ne vois pas ce qui peut me-
tirer nos foins 85 nollre eliime. Il faut au
contraire cule confolant foy-même attendre la
dilTolution; naturelle : mais il faut l’attendre
fans impatience 8L fans chagrin , 8c trouverfon
repos dans ces deux reflexions; l’une , qu’il
ne m’arrive rien qui. ne foie utile 8c conforme
à la nature du Tout ;- 8a l’autre, qu’il efien

mon pouvoir de ne rien faire contre mon ge-
nie 8c mon Dieu z car il n’y a performe qui
me puilïe contraindre à violerfes ordres.

XI. A quoy me. En à prefent; mon ,ame?
Voila ce qu’il faut fe demander à toute heure
8: àtous momerie. . Fais auflî avec foinacctte
recherche, qu’efi-ce quifc palle prelentement
dans cette partie de moy-mêmc qu’on appelle

la partie principale P (nielle ame ay-je Fraîche
tement? Eli-ce l’ame d’un enfant, d’un jeu.

ne homme, d’une femmelette , ou d’un Tyran?

peut eflre au ouvoir des vicieux. Comment cil-"Pol?
fible que les ommcs fanent tant de cas des chofesfflü
tombent fi louvent en partage aux plus mal honnetcs
gens ?
- X I. .4 Quo me [En prefinnment mon me], Ca
.demanrles leu es feroient capables de nous redrellcr a
muserions capables de nous les faine: d’y répondre fans

dégurfemcnt. ’ - "
- I 311-140
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El’c-cel’ame d’un cheval ou d’une befie fera-Ï

ce? V ’ .’ X11. Tu peux connoître àcecyce que le
peuple appelle des biens. Si quelqu’un s’efl:
formé une idée des veritables biens, comme
de lei-prudence, de la fagelle, de la vaillance
8: de la jufiice , il ne pourra jamais foufrir
qu’on ajoûte à cette idée rien qui n’y foi: con-

orme , -& qu’on parle avec indignité de ces
veritables biens. Mais s’il s’eil: fait une idée

des biens du’peuple, il entendra 8c recevra avec

plaifir, comme une application heureufe, le
mot du Poëte comique , que celuy qui le: W12.
de efl fi riche , (7 que tout efi fi propre chez. la],
qu’il ne fait où allerponr le: necejjitee. à que] la

’ k . i n44X11. est; peux juger une? ce que c’tfi quel: peuple
qppelle des Lime] Antonin onne encore icy une regle

, merveilleufe pour difcenier les veritables biens d’avec
les faux , d’avec ceux que le peuple appelle des biens.
Les derniers (ont ceux fur lefquels les honnêtes gens fou-
frent qu’on plaifante. Pat exemple, li l’on parle des
richelÎes, on rira volontiers, li l’on entend appliquer
à ce fujetun vers d’Arillo banc , qui dit dans une delà:
Comcdies, que tout cf: il, propre dans la maijou d’un
homme riche , qu’il ne fait oïl aller pour je: surfing;
Mais’fi ou [ailoit une &inblablc application fui-la vertu ,p
fur-la picté , fur la fa ne, il n’y a performe tu n’en
fût choqué, &qui ne erevoltât contre cette au ace.

Le me: du Poire Comique] C’efl: ce vers d’Atiq’

fiophaue. i q I *i à! mangé; W1? 11; aimée-u; fixann
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nature l’oblige ; 82 le euple fait luy-même-
cette difierence fans le Évoir: car aupremier
cas cette application le choqueroit 8e luy feroit
tres-defagreable: au lieu qu’au fecond, c’elt
adire quand on parle des richelTes, du luxe,
de la gloire-8c de la fortune , elle le divertit,
&il la re oit avec joye, comme un bon mot
plein de e184 de feus, 8c qui convient admi-, .
rablement au fujet. Va après cela , 8: de-
mande fi l’on doit prendre pour des biens verl-
tables 8: dignes de Ton efiime , des choies anf-
quelles on peut appliquer avec grace le mot
que je viens de rapporter.

XllI. Je fuis compofé de matiere 8: de for;
me. Comme ni l’une ni l’autre n’ont elle tic-

re’es du neant, elle ne feront jamais aneanties;
Ainli toutes ces parties feront converties par
cechangementen une partie de l’Univerç,
enfaîte en une autre jufquesàl’infini. C’el’t

un

, le le peuplefiie layenlme eemdifi’beneefdm lift-
voîr.] Lep’euplecmmoitdonc naturellemeutquels ont
les veritables biens. Cela en vray. Mais comme c’efl”
une cormoill’ance aveugle se étoufelc par les objets &par
lès allions, iljne peut ni s’y arrêter, ni les fuivre. i
’ XIl-I. je fiois tampojë de flttitrt’ot defomreJ La

marier! , c’eltle corps-3 lafiarme, c’efil’ame.
Ni l’une ni l’autre in: efæ’ tirées du mm] Car

ils croyoient que l’ai-ne citoit une partie de la Divinité.
Aujoutd’hu’y nous fivons que Dieu n’a pas moins’tird

du man: l’aine . que le corps 8c toute la marier: du

m , .. » » a . (f XIV. Il
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un pareil changement qui m’a produit, moy
8; mes anceftrcs , en remontant iniques à l’in...
fini: car rien n’empefche qu’on ne puilïe par.

let de cette maniere , quoique le monde ait les
revolutions determinées 6e les petiodee

fixes. ’
XIV. La raifort 8c 1’ art de raifonner font

des facultez fullifantesà elles-mêmes 8e à ton. ,
tes les operations qui en dépendent ; elles par;
tent de leur propre principe, 8: vont à la fin
qu’elles le propofent. C’en: pourquoy onà
appelle’ leurs operations d’un mot qui lignifie
des 1’ aâions droites , c’ell à dire , quivont

ledroit chemin fans jamais s’en detourner.
XV. Il ne faut pas dire que tien appartieua’

’neà l’homme de tout ce qui ne luy convient
point entant qu’hommc g car l’homme ne le

’ de-i XIV. la "au a: l’art de raffinement lerfitulreg
[Militant à efler.me’mes.] Antonin veut dire quela rai.
l’on feule fu’flit pour faire le bien fans autan fecours des
choies étrangers, qui ne fervent au contraire qu’à la

lemme à la Paire égarer. i
- X V. Il ne flua p4: dire que rien [ppdflîflme 41720:..-

m de te qui ne luy convient par entant qu’bomm’e.] Il
cil: étonnant que nous ayions tant de te les fi fautes pour
dxlccmer les vcrirablcs biens d’avec es faux , 8c que
upas nous y’trompionspourtant toujours. Les véritable!
biens (ont ceux qui couviennent à l’homme entant
qu’hommcg qui (En: attachez à rai-nature; qui en font

es petfcctions, sa qu’il ne (hui-oit mëptilër fins honte.
On ne peut dire’cel’a’ni des richell’es , nid’el’agloigc, ni

flet romprez. CeTom: dundee-aux biens, ’

t canthares, V I!
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demande point; la nature de l’homme ne le
promet point; ce ne font pas des perfeâions .
de la nature humaine; ce n’efi donc pas laïque

comme la fin de l’homme, ni le bien qui
remplit cette fin. Car s’il y avoit en cela quel-i
que choie qui appartintàl’homme, il neluy
appartiendroit pas de la méptiler 85 de s’élever

contre elle. Si c’efioientles veritables biens,
on nelouëroit point ceux qui feroient profeL
fion de n’en avoir pas belein, ni ceux qui
s’en priveroient eux-mêmes en partie. Or
nous voyons tout au contraire, que plus un
homme le prive de ces fortes de biens, ou
qu’il foufre plus volontiers que d’autres l’en

privent , "plus il palle pour vertueux.
XVl. Telles queferont les penfe’es donttu

. t’en-3. Il nelvappmieudm’tpa: de le mépriren]. Cartom-
rne dit fort bien Longin en étendant cette même penlëc!
On ne peut par dire u’une thoj’e aie rien de grenai 1- 9144m1
le mepri: qu’on en fait , rient luy même du grand- Tel-Ï

Infime le: ricbefier, les li une; , le: honneur: , le: 15W.
pires, C9 tous les «une: îlien: en apparente ,1 quiu’ou’
qu’un terrain fille au dehors, Üqui ne [raflerontjmois
pour de perfidies bien: dans l’efprit d’un figea lm"
qu’au contraire ce n’efi par un bien mediatre que Jeter
pouvoir méprijer. D’où raient au]; qu’on admirebeouv

coup moins aux qui lespoflêdene , que aux. i le: par
par: polîtder, J’en privent eux-mêmes, a” irejmen!

par puregrundeur «fume. I .’ XVl. (site: que feront lei-pan)?" (un) tu t’ennuie:-
k4; d’artisan" , tel [en "li ton ejprir.] Cela ne

v . e I au.
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t’eutretiendras d’ordinaire, tel fera aulli ton

efprit: car nofire ame prend la-teinture de nos
peniécs. ’Tâche donc de la nourrir. 8: de
l’imbiber toujours de ces reflexions , Par tout
où l’on peut vivre, on peut bien vivre : on
peut vivre à la Cour, donc on peut bien

hVivre a la Cour. De plus, chaque choie
le porte vers l’objet pour lequel elle a cité
faire. La où elle le porte, c’efi là qu’elle

. trou-(auroit tille autrement." Nous ne (brumes que ce que
nous penfons. C’ell: naître feul 8c veritable caraé’tere
que nos penfe’es g 8c comme elles (ont en mitre pouvoir ,
i dépend de nous d’eltre ce que nous voulons. Longiu
dit en,quelque endroit , que pour parvenir au flemme ,
ilfïmt toujours tenir fan «me , pour uinfi dire , page
d’une certaine fierté noble a: genereufe. Cela cit encore
plus vtny 8e plus necell’aire pour parvenir aux vertus.

Dom: ou peut bineraient: la cours. Antonin veut pre-
veuir tous les vains pretextes dont Il pourroit le fervit
pour exculer uelque efpece de relâchement; 8: ces vains
pretextes ne tout ut-elh-c encore aujourd’huy que trop
ordinaires. Cam ien de gens y a-t’il s ui vivant allez
bien dans la retraite, retombent dans la icenceôt dans
le defotdre quand ils (ont à la Cour, &qui difcnt pour
excufcr ces chutes , la Cour n’cft pas comme la ville ou
. campagne; elle demande d’autres manieres d’autres

mœurs. - On le tendroit ridicule . fi 0h vouloit le difflu-
guer des autres. Il finit fuivrc le torrent. Excufes vai-

nes8tftivoles. ’De plus chaque du]? [a porte ver: l’objet pour lequel
(la! de]?! faire] Il] va prouver que les-hommes (ont
nez pour le faire du bien les un’saux’auttes. Cette le
ne change las quand on change delieu. fille efi e’ a e
à la Cour , a lai-ville 8e à la’campagne. Il faut: donc ’ eut

Tome-1’. V G faire
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trouve la fin; a: où elle trouve la fin, c’ell-lit
qu’elle trouve [on veritable bien 8e ce qui luy
en propre. Le veritable’bien de l’animal rai-
Îonnable , c’elt donc la focicté : car il a elle
déja prouvé que c’el’t pour la focieté que nous

femmes nez. N’ellî-il as évident par la que
les choies les moins parlâtes font pourles plus
parfaites, ,8: que les plus parfaites (ont les
unes pour les autres? Lesechofes animées font
plus parfaites que les inanimées; 85 des ani-
mées , les raifonnables font les meilleures.

XVII. C’elt une folie que de vouloir des
.chofes impollibles. Or il cil impollible que
les méchans n’agillent pas comme ils font.

v XVIII. Il n’arrive jamais rien de fâcheux
» jà performe que la nature n’ait difpofé à le lupa -

porter. Les mêmes ac’cidens arriventtous les

’ joursfaire du bien par tout. Ou ne peut leur faire du bien
fins bien Vivre , se par Ieonfequent , &c. .

du? doue [ortolan] C’efladire celienquiunitles
hommes 8c qui es oblige à le regarder tous comme un
feintons.» dont les partiesne finiroient fouftir, fiasque
tout lccorpsfoufre.l

Les thofi: animer fine plus parfaites que le: mon?
mien] C’elt pourquoy faim Augul’tineu que! ne eu.-
droxt de [es Ouvrages ptefere même une moue e il!
Lune Beau Soleil: . ,. . - - ,

XVIII- Il n’urrivejuwuir rien àperfinme m1014".
retrait lilpofe’a’ le fitpporter. ) Antonin venir porterie!
hommes à; la patience dans les maux par trois raifort!
Jtes-foltdes. La Itemiere, que-la Naturelcuradonné
des forets nece aires pour les l’apporter. Lafeeander

QUE

l
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jours à des gens qui rionorent que cela leur foie
;arrivé, ou qui en le flipportant veulent mona-
.trerleur fermeté 8:; leur grand courage, 85
qui demeurent comme inlenfibles 8: immobi-
les aux plus grands coups. C’efl: donc une
honte que l’ignorance la vanité ayent plus
de force que la prudence.

XIX. Les choies n’onten aucune maniera
la force de toucher noltre ame. Elles ne trou-
vent point de chemin qui les. yconduife, 8:
ne peuvent ni la changer , ni l’ébranler. C’eft

’elle feule qui le change’ôc qui s’ébranle, 8:

tous les accidens font pour elle ou bons ou
mauvais, felonla bonne ou la mauvaife opin-
nion qu’elle a d’elle-méme. -

XX. En un feus l’homme nous doit eût-e
fort cher, entant que nous femmes obligez

plus
que beaucoup de gens (curent tousles jours les mêmes
accidents fans y prendre garde 3 8c la troifie’me, que la
.plufpart des hommes fouirent fouvent des ehofesplus
diÆciles par ofienmtion 8e par vanité. .

XlX. Et tour les accidens finit pour elle ou bantou
entravais, feloulabonne ou le mouvai]? fiim’an qu’elle
a d’elle-même.] lllënible qu’Antonin auroit dû écrire ,

fibule loue ou la menons]? opinion qu’elle attelle-
.ene’me. Mais ce qu’il a mis cil: bien plus fort, 8c marque "
la.fource& la taule de nos jugemens. Nous jugeons
difieremment des chofcs , felouquenous avousbonne

ou mauvaik opinion de nous. , IXX. En un feux l’homme nous doit efirefire cher.)
Antonin nous enfeigne icy les lentimens que nous de-
vonsavoir pour les méchant. Comme le vioc n’empê-

a
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de luy faire du bien 8C de le foufrir. I Mais
comme il y en a plufieurs qui nous empefchent
de faire des aâions qui nousfontlcs plus pro;
pres , en ce feus-là l’homme devient pour moy

une de ces choies indiffcrentes , comme le
Soleil, le vent, les belles , qui ont auflila
force d’empefcher une aâion ,r mais qui n’en

fautoient em efcher ni l’intention , ni le
demain , à eau e de l’exception que nous avons
faite en formant ce defièin , 86 du changement
auquel nous avons recours : car nofire penfc’e
change , -& convertit d’abord en ce que nous
avions deiièin de faire, ce qui nous empêche
de le faire: de forte uel’obflacle même de-
vient la matiere 8c le 31th de noflre a&ion 5 8:

’ - v . . ce
che pas qu’ils ne Foienthommes. nous devons toujours
avoir pour eux de la charité. Mais ils (ont médians, 8C
ils nous empêchent relavent de faire le bien que nous
voudrions. En cette qualitéils ne meritent tout au plus
que mitre indiflèrence. il faut les traiter comme le
vent, leSoleil, lapluye, qui peuvent bien retarderou
em lier uneaflion . mais ni ne finiroient nousen ar-
ea uni l’intention , ni le eflèin. Cette maxime
fies-belle. On peut voir le chap. min liv. r v. l

au? qui renflai-oit empâtât! ni "mention ni le de]:
kiml] Si les médians pouvoient nous ôter l’intention de
faire e bien, nous ne pourrions jamais les trop haïr:
mais comme cela n’elt pas en leur pallioit , 8: qu’au can-
traircils ne peuvent nous ôter une Oecafion de faire du
bien, limé nous en fournir en même temps une autre,
nous ne devons avoir pour leur malheur ne de la com-
PîflÎon a 8c pour leurs efforts que de l’indi erence.

XXlL
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ce qui nous fermoit le chemin , nous fer: de
chemin.
i XXI. Honore ce qui cit de plus excellent;
dans le monde. C’efi ce qui le (en de tout 8c
qui gouverne tout. Honore aufli ce qui cit

e plus excellent en toy ; il cit de même nature
que le premier : car c’efi ce qui le (en de toutes
les parties dont tu es compofé , 8: qui gouverg
ne ta vie.
h XXII. Ce qui ne nuit point 5.121 ville, ne
nuit point aux citoyens. Quand donc tu
crois qu’on t’a fait tort, fers-toy de cette re-
gle pour le conno’itre: Si la ville n’efi point

ofienféc, jenele fuis asnon lus; a: fielle
nel’eitpas, ilne faut onc pas e fâcher con,

. trc, XXIX. c: qui ne me?! poix: à]: «ville, ne nuit pain
au citoyen.) Par ce mol; de oille il entend le monde
pourl’utilité duquel tout (è fait: de forte que cequ;
(èmble nuire à une partie , (et: au tout.

Etfxellenelleflpas, il nefitut du: par fi fâcher ton.
m celui qui ne Papas ofmjée.) Antonin ne dit cela que
des injures particulierçs , où la jufiice ne demande peint
de repararion, 8c qui ne définirent pas la (cureté des
particuliers. Caren ce cas les Sroïciens pretendoicnt,
comme nous, qu’on devoit punir les médians par cha-
me, tant pour eux-mêmes , afin de les corriger, que
[pour les autres , afin de les empêcher ou d’efire toujours
expofez aux mêmes violences , ou de fe laitier corrom-

pre eux-mêmes par l’efperance de l’impunité. Aulii
n’elbce jamais pour le pallié qu’on les punir (par le palle
ne le repare point) c’eût pour prevenir les fuites de leur!»

mauvais exemples. v .V . -. ce, . u v tu
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tre celuy ui ne l’a pas- oflënfée. Car en
quoy con me cette oflenfe, 8C qu’eiÏ-ce que.

c”ei’t .3 ’ .» XX’III. Penfe fouventà la rapidité avecla;

uclle toutes choies font emportées, 8c: nous
echapent , tant celles qui (ont dép , que celles
quife produit-eut. Carla nature efi: comme A
un fleuve qui couictoujours. Ses operations’
foufrcnt de continuels changemens; 85 les
caufes dont elle fe lei-t; paillent par d’înnom-l

brables viciflitudes, Il n’ya prefque rien de *
permanent de tout ce qui ePt prés de toy, 85
le paillé d’un côté , 8: l’avenir de l’autre , tout

cela cil: un"abîme infini 8: impenetrable, ou
tout (éperd. N’ei’oce donc pas eflre fou;

i - queI a" en :11:on touffe cettelofllen e qu’eft-ce ne
elefie] Voila la preuve de ce quizil’a dit , que la ville
n’ciioit point offenfe’e. En eEet, quelque grande que
foitl’oiFenfe quenouscrbyonævok reçue: fion l’exa-

mine bien , on trouvera que cm moms que rien par
rapport au monde.

XXlll. Il agrarien Je permanent de tout ce qui cl?
prix de toy. Le pojÏé d’un 601W , cg l’avenir del’aum;

tout cela du» dîme infini, où tout je perd] La plui-
partdes Stoïciellsfourenoiemqu’iln’z avoir pas de pre-
fuit; que tout mon cataire ou futur, 8c que ce que nous
appelions prefint, (n’ oit, à proprement parler, que
la findu alidade commencement du am, fans quç
rien fub ifiâtau milieu. Opinion extravagante, &qu
aboliifibit le temps. Antonin ne tombe pas dans ce u-
dicule. Il (è contente de marquer l’a rapidité du preiënt a

,eul’appellant ce qui efipréîdegoas, parce qu’il n’efi pas

P w



                                                                     

Marc 21mm»; L r v. V. 1.; s
que de s’enorguëillir . ou de s’alfliger pour des

choies periilablesP, Seplaint-on d’une legere
incommodité , qui nedoit durer qu’un moa-

ment? ’ . , ’ ’ .
à ’XXlV. Quelqu’un a peçhé. contre ,moy.

C’eii (on affaire. Il a les mœurs 86 les manie-
res’; &imoy j’ay ce que la Nature, noiire
commune nacre, veut que j’aye, &je fais ce
qu’elle veutque je faille. .

XXV. Souviens-toy de toute la. Nature,
dont tu ne fais qu’une tres petite portion ; 35
de tout le i temps, dont il vneut’a elle afiigné
qu’un moment fort court, 8c du deitin , dont
tu n’es qu’une fort petite partie. .

XXVI. (Lue lapartie principale de ton aine
loir infenfible. aux mouvemcnâ de» la chair,

. deL . aplutoiicntre nos mains qu’illnous echape, 8c que for-
(au: d’un abîme, qui cit le fururiil palle incontinent à (è

I erd dansl’autre abîme , qui (il le pali-é, Cette idée cit
lie , 8: meritoir bien d’ellre mife dans tout (on jour.
XXV. E: du delliri «la»; "m’es qu’unefort petite par;

ne] Que cette exprçflîon- cit forte 8c belle! Nous ne
fommesqu’une ires-petiteïpartie du deflin , parce qu’il
ne faut pour nous «formeret pour nous entretenir qu’une
tus-petite partie des caulès eflicientes 8c des principes
dont la Providence le fait pour former 8c pour entretenir
toutes choies; Cependant a voit l’orguëildes hommes
8: leur amourvpropte , gaudiroit que tout cit pour eux ,
que’tout fe ;rapporte à eux ,5 a: que la Providence n’a
qu’eux en vu? i en primo: , qu’avec eux 8c en eux roulé
le deltiu de l’Univers.

un; (il)? " mon,
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de quelque nature qu’ilslpuifl’ent efire , ou rua

des , ou doux.- Qu’elle ne fe mefle point avec
lcvcorps : mais qu’en le renfermant en elle-mê-

me , elle empêche les pallions de palier les lia
mites des partiesloù elles règnent. v Que fipar
quelque fympathie elles parviennent juiqu’à
l’efprit ,- ’àcaufc de l’étroite union qu’il a avec

le corps , alors’ilne faut pas tâcher de refilierâ

un fentiment qui efilnaturel , il Faut feulement
que l’aine t’empêche de juger que ce fentimcnt

efi bon Ou» mauvais. z Av
XXVII. Il fautevivre avec les? Dieux ;’ 8:

’celuyçlà vitavec les .Dieux , qui en toutes oc-

cafions leur fait voir fou aine [humilie à leurs
ordres , 8c toujoursprête à faire ce qu’ordon»
ne le»Genie queDieu a donné à chacun pbur
guide 8c pour gouverneur , 85 qui n’efi qu’a:

ne

’ XXVI. au "du, &JWMJ Aux mouvemens de la

Volupté ou de la douleur. . -’Ellerpqrvieuent juth’à l’efprie.] C’ell: aidâtes lur-

qii’àla partie fuperieureïde l’ame , qui peut dire indé-

pendante juiqu’à un certain point. "i
«du: il neflutpanârher de rejifleià unfirbtîment qui

Ënatunlfl Car ce tétoit inutilement qu’on le voudroit

’ ire. * ’ . ’XXVlI. Il fluwîoredvee le: meulai C’eft ce que
’Ecritute appelle marcher avec DieuÜ’ Comme quand

elle dit d’Enoch, Et ambulaoitvcum Dey; &r’l martin
avec bien; lc’eliâdire il fut toujours fournis a les ora
dres, il mais; conduire par ou :Elprit ,-* il vécurent.
Dieu: enDieu, a: (clou Dieu. - A i Ï -
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ne partie de luy-même: car ce genie n’eft au-
tre choie que l’entendement 8: la raifon.

XXVIII. Ne te Fâche point contre celuy
qui leur mauvais. 0413! peut-i1 faire? il cit
aïoli fait ; c’eli une nccellîté qu’une telle odeur

forte de [on corps: mais il dit qu’il ala raifon
en partage, 84 qu’il depend de luy de fe C0119

noitre 8c de le corriger. Tant mieux 5 tu as
auilî cibla raifon, tâche donc d’exciter la rai-

fon par la tienne; remontreluy les defauts,
donneluy des avis. S’il t’écoute , tu le guéris

ras , 8: tu n’aura plus fujet de te mettre en co-

lere. v XXix;

XXVIII. Ne lefiîcliepoini coutre celuy qui [immun
mais.) Danscetarricle Antonin condamne une iiiiulti-
te, dont prefque perfonue n’elt exempt. Cariln’y a
rien de plus ordinaire dans le monde, que de voirdes
gens qui le fâchent contre certains dcfauts naturels de
leurs amis , 8l qui n’ont pas la charité de les ena. avertir.
C’elt pourtant par là qu’il faudroit commencer avant

ne de (e mettre en colere. t ’
Mais-il dit qu’il a laraifan «partage. ) C’elt une rai-

fon qu’Antouin donne pour exulter la colete. Cet
(homme-là le pique d’offre raifoiiiiableët de (e connaître:
cependant il ne tâche pas de remedierâ un defaut qui
nousempoifonne tous. Il tefute enfuite cette raifon

’ d’une maniere fort folide.
Tu a: aufli’ de le raffola) C’elt àceluv qui a (a raifoii

le plus en main , mon: ainfi dire ,- iprevenir les autres,
a: âne pas attendre qu’ils’s’aperçoivent eux mêmes de

.5 leursdefauts’. catc’eft bielle: la charité. 15mm lumen

de lamine attende: me. - . t -
G 5 XXIX.
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XXIX. N’imiteui les mœurs ni les mania
res des Courtifanes , ni celles des Come-

diens. , ’XXX. Tu peux vivre icy dés aujourd’huy ,-
comme tu veux vivre , quand tu feras Prés de
mourir. (11e fi l’on t’en em’pêche, alors il

t’ef’c permis de seller de vivre.. Mais ne meurs

point comme ayant reçu quelque injure ou
quelque mal; fors de la vie Comme onifor:
d’une chambre ouilya de la fumée; ilyfu-
me, je m’en vais- Penfes-tu que ce foirfi

. , o xgrand choie P Pendant que rien ne m obligea
me retirer, je demeure libre ; performe ne

m’em-

XXlX. N’imîte ni le: mœurs. "à les maniera: la:
Courtifinay, ni belle: de: annellent; On avoir con-
fondu fort mal à. propos cet article avec I e fuivaut , &on
luy avoit donné un fens tout à fait contraire â-la penfëe
d’Antonin , qui veut- dire. qu’il faut figarcler de tom-
ber danslaebafllellieSL lalâcheté , dans le site, l’orgueil
&l’enflure. Le premier eilleviee des Courtifanes, 8c
l’autre le caraé’terc des Comedieus , qui s’enflent pour

rendre le ton des rolles u’ils joiienr. Dausl’un 8c dans
laurre il y aune difiimu mon 8c une faullete’ fies-indi-

gnes d’un homme, 8: furtoutd’uu Prince. .
XXX. Tu peux m’on- icy dé: aujourdibuy, un!"

la (Jeux vivre quand tu [am prix de murin) La plu!-
ar: des Courtiiàns font des refolutions de mieux vivre

a la fin-de leur vie ,I quand ils feront retirezôcqu’ils au-
vrour quite la coure Mais Antonin leur dit icy, qulau
mlllClJ. de la Cour llS peuveue commencer des aujour-
id’huy cette nouvelle vie.

alors. il t’a]! permis. 51::an Je vivra) C’efioit-là
un: émurent: des SIoîcmiis&desl-.picuriens.. .   .

r ’ " XXXIJ’cfi»
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m’empêchera de faire ce que je veux; Se je
veux ce ne demande la nature d’un animal

raifonna le 82 ne pourla (odore. ï
XXXI. L’elprir de cet, Univers cil: un efprit

de (ocieté; il. aimer l’ordre 85 la raifon 5 ila
donc faitles choies les moins parfaites pour les
plus parfaites , 8è il allé 8c ajullé les plus par-
faites les uncs’a-vee les autres. iTu vois par l5.
qu’ilëfoumisôz’rangé chaque choie [clou (à

dignité, . 82 qu’il aajufié enfemble les plus ex-

cellentes parles liens d’une union 86 d’une
complaifance mutuelle 85 reeiproque.

XXXII. Commentt’estu gouvernéjufqu’î.

prcfcnt envers les Dieux , envers ton pere 8e
ta mere , tes freres , .ta femme, tes enfans;
res prccepteurs, tes gouverneurs, tes amis; I

tes.

XXXI. L’ejfirit de m Unir)": a)? in: îfinrît Je]?
viné.) Comme Dieu a fait le monde pour es hommes 4
il a fait les hommes non pas pour eux-mêmes chacun en’
pariienlier , mais premiercmem: pour luy , d’où décom- l
le leur premirrdevoir, quieûd’aimer Dieu, &enfuite
il les a creezlesunspour lèsnutres, d’où refultèleur (e:
cond devoir, qui cil: d’aimer le prochain. DebrdëVoirs 1

qui accompliflenr laloy 8L les Propheres. ’
XXXlI. Comment t’es tu gouverné jufqu’è piefentj’

mon: le: Dieux , mon: m: par: Ü tu mon, .o’c. )
Je fuis fichée qu’Àntonin n’ait ajouré fi: Su’nr. Ca!

un bon Prince ne doit pas moins le deman et comptc
de ce qu’il a fuirai lès Suiers . quede ce qu’ilnfair àfes -
enfans, àfesamis , àfcsdomel’tiques. Maisileltbierr *
(sur que s’il ne l’a pas expriglé i il l’a peufé. A

» . . en . . Et i



                                                                     

156 Rifle rival Morale: de l’EmpÂ I
tes courtifans 82 tes domeliiques? Ne leur
ars-tu faitjui’qu’à prefent aucune’injuflice, ni

par tes paroles , ni par tes actions! , Retrace en
ta memoire les travaux que tu as efluyez 8c tou-
tes les peines que tu as foufertes , î(à: penfe pue
l’hiftoire de ta. vie en: complette , 8c quele er-

vice que tu avois àrendre en ce monde, cil:
accompli. Combien de belles choie; sis-tu
veuës? combien as-tu farniente de plaifir58c
de douleurs ë combien de choies v glorieuies
as-tu mépriféesP 8: à combien de médians
as-tu fait éprouver ta bonté P.

XXXIII. Pourquoy des efprits ignorans 8:
greffiers viennent-ils troubler une ame (avan-
te 8c polie 2 Quelle cil: l’aime favante 8: polie?

. CelleE: que le feroit: que tu mais à rendre en ce monde . a]!
accomplij Voila un grand Empereur qui reconnaît 8c
qui declare qu’il n’efl dans cette vie que pour y rendre
un fervice continuel.

tomât?» de 520e: ebafe: un ouïr? ] Antonin re-
commence (ou examen. C’eit comme s’il difoir: JI-
tu et) un: de Æellcr chef" en a mande . que tu [aubains
encore d’ demeurer? On ne fautoit à mon avis trouver
d’autre ens à ce paffage.

carabin: «tr-tu [innomé de plaît: a de douleurs? ]
Car nous ne fommes dans ce monde que pourcombatre

I en routes manieres contre nos pallions, pour méprifcr
la vaine loire , 8c pour pardonner à nos ennemis.

XX 1H. Pour un); de: eflm’rr ignora: a groflim
Aviennent-ils "and: cr Ba, Cc paflàge ne peut dire :le
loüé. n en divin. eritablemenr il ne plaira pas à
cette efpcce de Savais qui ont employé tout: leur vie à

minent

J
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Celle qui conno’it le commencement 85 la fin
des choies , 8c qui cit infiruite de la Raifon ,
qui penetrant toute la matiere , gouverne cet I.
Univers durant tous les fiecles par des periodes
reglez.

XXXIV. Dans un petit moment tu ne feras
qu’une poignée de cendre , qu’un fquelete &

qu’un nom , 8: non pas même un nom. Ce-
pendant qu’efi-ce qu’un nom? un bruit, un
Ton. Et toutes les choies dont on fait le plus

. de.aquerir ce qu’on appelle les Sciences: mais il ne Faut pas
lanier de l’expliquer. Ce [age Empereur établit cette
grande venté , qu’il n’y a qu’une feule feienca, qui efl:

cellequi nous apprend à counoltre Dieu, qu’il appelle-
la Raifim qui gouverne l’Univm. Et comme ceux qui
fuivent les ("huiles [cienccs du monde, (e moquent or.
dinairement de ceux qui s’attachent à celle-là , 8e n’ou.

blient tien pour les feduireôcles attirer; Antonin , qui
avoit (3111s doute éprouvé leurs railleries, 8c refifie (bu-
veur à leurs efforts, s’adreflè à eux avec indi arion,
Be cules appellantignomnran greffas, il leur emande
pourqu0y ils viennent troubler 8c ébranler celuy ui a
ehoili la bonne part? Et il fait une manifcfle allu ionà
un beau mot d’Hcraclite, ui le moquant de la vaite
(cience d’Homere, d’I-Iefio e, de Pithagore, de Xe-
uophanes , d’Hecatée, ôte. foûtenoit quelle ne fer-
voit de rien poutla fageflè, qp’elle n’inflruifoit pas-l’en-

tendement, 8c quela verita le feience confifloicàcon.
naître l’Efprit qui gouverne le Monde.

XXXIV. E: nougat même un non] J’aime bien
cette reprife. En e et, le nom leplus grandôtleplua
fameux cit bien-toit efface de in memoire des hom-

Ücsæ l

G 7 r ’ HIE!
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de cas en ce monde , que (ont. elles, que
pourriture 8: que vanité? Elles (ont comme
les petits chiens qui CanlTCIlt 8: qui mordent
en même. temps Lou commende petits enfans.
de mauvaifc humeur gui pleurent pour rien , 86
quiun moment aptes rient de même. La
Foy, la Pudeur, la Jufiice 8: la Verité ont
quitté la terre pour aller habiter dans le ciel;
comme dit un* Poëte. Qu’efi-ce donc qui te
retient icy. P. Sont-ce les objets fenfibles P Mais
ilsÏont muables , 8: n’ont rien de Confiant.
Sont-celes feus? Mais ils font émouliez 85.
Ptefis à recevoir des impreflîons lamies.
ce le principe de vie, cet efprit quit’anime?
Mais ce n’ePt qu’une exhalaifon &qu’une va: .

peut de ton (au? Bit-ce le plaifir d”efire du:
me parmi tes emblnblcs? Mais ce n’efi: que
vanité P Qu’attens-tu donc? Tu attens en re-

pos ou ton extinâion ou ton changement; 8a
en attendant que cet heureux moment vienne ,

. qu’au

311’613»: comme,les petits chien.) Il au: diteque v
toutes ces choies (ont toujours dans le changement,

u’elles nlont rien de réel , 8c que les plaifirs qu’elle!

minent , font touiours mêlez de mille chagrins.
Tu 4mn: en "po: ou un enfuma», on tu changer

meut.) Ton extinétioni , fi rame n’ait qu’une clpccc »
de feu qui meurt lorfquenous moutons; outon chan-

ement , fi elle en: immortelle 8: qu’elleretoutne àfil
une , (clou llopmion des Stoïciens. .

Il"
[MM
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qu’as-tu à faire? A honorer 8c à beuh-les
Dieux 8: à faire du bien aux hommes. Tour
ce qui cil: hors des limites de non corps 8: de
ton efprit , ne t’appartient point, 8c ne te res

garde point. ’ ’XXXV. Tu peux efire toujours heureux;
fini fais marcher droit 8; fuivre la raifOndans
tes aâions 8c dans tes penféesr: car voici deux
choies qui (ont communes 8C à la nature de
Dieu 85 àcelle de l’homme 86 de tout animal
raifonnable; l’une, de ne pouvoir efire em-
pêché par aucun autre dire , quel qu’il Toit;
8: l’autre , (le trouver (on bien dans les difpo-
litions 8l dans les actions juf’tes , 8c de termi-

ner là fes defirs. aXXXVI. Si ce n’efl point par ma mechancete’,

ni par aucun effet de cette mechanceté , qu’u-
ne telle chofe arrive , 8c que la focieté n’en

foit
Et à flirt du En?» aux bonnes.) Je n37 pas exprimé

icy les deux motsflà ("1’75on «:075! l (irriguas,
parc: qu’ils m’ont paru déplacez. Je ne [au d’où ils peu-

vent efire. Je croirois volontiers qu’ils font (exils une
maximeâpart, 84 qu’Antonin adit ex abrupto , comme
il fait louvent. Il fiat fiufl’rir tu jonc: de gem- , C5
t’empêcher de leur flirt injure. ,

XXXV. Et à «Il: del’bmmne, 65 de" Homme r45-
fimnaôle.) Il parle ainfi , parcequeles Philolbphes met-
toient entre Dieu 8c l’homme des demons,. des He-

tos , ôta. AXXXVI. si ce u’efl point par un méchanceté , ni par
au» afin de au: méchanceté, qu’une telle du]? nui-

111.).
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[oit point blairée, pourquoy (me tourmenter?
En quoy la fociete’ peut - elle eflre blefle’e?

XXXVII. Ne te laifie pas temerairement
emporter. antes imaginations. Donne â ton
prochain tous les fecours dont tu es capableôç

ne tu luy dois. Et s’il a fait quelque perte en
des choies indiferentes , garde - toy bien de
croire qu’il luy fait arrivé un grand mal :

. carce.) Dans tous les accidens les lus fâcheux il l’autre-
gatder feulement fi nous nous les onimes attirez par n’es i
crimes. Car en ce cas il en faut gemir; 8c fi c’eflûns
rancune injuflice de nolise part, il ne faut pas nous en
mettre en peine. Q1: fi nous (bufflons pOur la jullice:

tous devons en dire ravis. « l
En mu la veiné eut-elle: re He t’e. lln’ aque

l’inju ice quiÇuiflè bleilër cetteflfocietflé: )L’impizte en:

romprifefousle me: d’iniultice.
XXXVlI. Ne te la]? par temerairement emporter à

- ce: imaginations.) La compailion cit un feutimenrde
douleur que la mirere de ,uolhe prochain excite dans
nos cœurs. Elle eut ellre vicieufe en deux manieres:
ou lors qu’elle n’e pas proportionnée à l’objet qui la

.eaulè, 8c qu’en (e lainant cm errer à (on imagination
(chaufée a: Œduire, on pren pour mal ce quine l’ell
point; ou lorfqu’elle ne produit pas les recours dont il
a befoin. LesStoïcicns condamnoient cette com OP

.ïoutrëe8t infruâueulè; a: c’ell fur cela qu’Antonin fait

cette maxime , qui cit route pleine de (eus 8; de raifon.
Et fila fiit quelque ferle en (1!!beth indijfevenier.)

xC’eit à dire en des cholèsque les Philo ophcs ne mettent
qui au nombre des biens , ni au nombre des maux. La
Çtoïciens pouffoient loin ces choies iiidifFerentes: Car

’35 aïi’Pelloiimt generalement imam tout ce qui c

hersée nous. . . u .

v (A? t

---k J
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car en cela il n’y en a aucun. Imite dans ces oce
cafions la conduite de ce bon vieillard qui en
s’en allant demande alan petit enfant la toupie,’

lâchant bien que ce n’efi qu’une toupie. .
” ’XXXVIII. mie fais-tu. donc dans cette

Tribune aux haranfgues avec tes beaux du; ’
cours 8c tes oraiions unebres , mon ami, ne
te fouviens-tu plus de ce quec’eit P Je m’en
fouviens fort bien, mais je voy que ces choa’

,, . " a ’ fes-Car il n’y en a aucun.) Ce n’elt pas la pertç qu’ils
faire qui le lait crier ,- mais l’opinion , u’ilena.

1min du: ce: «rufian: la conduite ne En vieîflard.
quiet! feuillue demande afin: petit enfin: [4 taupin]
Cet endroit me paroir admirable. Ce Cage Em reur ne
pouvoitmieux marquer quepar cette image , e quelle
maniere nous devons com mir-aux maur’imaginai-rea
de mitre prochain. Il ne ut pas (e roidir contreluy
ni vouloir luy arracher l’opinion qu’ila de ce qui luy dg
arrivé; il faut au contraire parler l’on même langage;
8c luy dire, qu’il cil vray que fou malheur cit rand;
Mais en même temps il faut fe fouvenir que ce ma eut ,
qu’on appelle grand, cit tres-pet’it, 8: imiter le vieil-
lard qui demandoità (on petit enfant (à toupie, (comme
fi c’eût elle la plus belle choie du monde s 8c qui (gâtine
venoit pourtant toujours que ce n’e’toit qu’une toupie.

Antonin avoit pris fans dOutc cet exemple dans quelque
. Comedie fortconnuë defon temps.

XXXVIII. enfin tu donc dans cette Tribune aux
haranguer avec te: beaux difcours 65 ce: oruifinrficne-
ôtes? ] Antonin avoit toujours elle fortexac’t à rendre à
lesamisêc à fes parens morts les. derniers devoirs quela
piete’ôt lacouturne avoient établis. Un des principaux
de ces devoirs citoit l’oraifon fiinebre quel’on Faifoit du.
defi’unt pour y celebret .i’e’sloiianges. Les Sto’i’ciensz

i , (1D!
v

en». .
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L [es-là plaifent aux hommes , 8: qu’ellesfont

un des objets de leurs foins. Faut-il donc
A etufois fou, parce qu’ilslefoutë. N’ell-ce. .

pas ailez’de l’avoir cité I? v
, XXXlxX. A quelque heure que la mort l

vienne, elle me trouvera toujoursheureux."
Bitte heureux ; c’ePt le faire une bonne forme. v
ne à foy-même,’& la bonne fortune, ce (ont les

bonnes diTpofitions de l’aime, les bons mou-g

ycmens8cles bonnesaâions. I RE

qui condamnoient tontesfôrtes de dilèours publies i il!"
u’efloient faits que pour le fait: 8c l’ollentation» n’a-

voient garde de pardonner à ces oraifons fourbus,
qu’ils regardoient comme des aétions inutiles 8c vaines 1
zips capables de flatter l’orgueil 8c l’arnounpmi)!e a".

trimes , que de leur’donner uneveritablc amournpouf
la vertu. Antonin fait donc cette fige reflexion dans lm
deces orcafions , ou [a complaifince a: I’afacilité le pot-
toient encore à obéir à la coutume coutre (es propreslu-
mieres 8c coutre fou inclination.

XXXIX. ce]! (êfuireuuelzonfle fortune à jàymêm-l
La définition qu’i va faire de la bonne fortune , prouve
qu’elle depend de nous :»» Saï saignement fanunm fin-

au". x


